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EROTIQUES. 
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LIVRE PREMIER, 

A Ê LÉ ON O R Ê. 

Aimer à treize ans , dites- vous , 
Ceft trop tôt : eh , qu'importe l'âge * 
Avez «vous befoin d'être fage, 
• Pour goûtez le plauli des fous ? 
Ne prenez pas pour une affaire 
Ce qui n'eft qu'un amufement 5 
Lorfque vient la faifon de plaire , 
Le cœur n'eft pas iong-tems enfant. 

À 
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O P V S C V L£ S 
Au bord d'une onde ftgûive, 
Reine des buiûons d'alentour , 
Une rofe demi' captive 
S'ouvroit aux rayons d'un beau jour. 
Égaré par un goût volage, 
Pans ces lieux pafic le Zéphir: 
Il l'appcrçoit, & du plaifir 
Lui ptopofc 1'apprentiuagej 
Mais en vain : Ton air ingénu 
Ne touche point la fleur cruelle* 
De grâce , laiflcz-moi , dit-elle ; 
A peine vous ai- je entrevu \ 
Je ne tais encor que de naître : 
Revenez ce loir , & peut-être 
Scrcz-vous un peu mieux reçu. 
Zéphir s'envole à tire-d'aîles, 
Et va fc confolcr ailleurs 3 
Ailleurs, car il en eft des fleuri 
A peu près comme de nos Belles . 
Tandis qu'il fuit, s'élève un vent 
Un peu plus fort que d'ordinaire, 
Qui de la Rofe, en fe jouant, 
Détache une feuille légère ; 
La feuille tombe, & du courant 
Elle fuit la pente rapide ; 
Une autre feuille en feU autant, 



Digitized 



byGoogk 



poêttqvjss: 

Puis trois , puis quatre -, en un moment» 
L'effort de l'Aquilon perfide 
Eut moiflonné tous ces appas 
Qu'apprêtoit une main divine 
Pour des Amans plus délicats. 
Le Zéphir revint ; mais , hélas ! 
Il ne refont plus que l'épine. 

LE LENDEMAIN. 

I u Tas connu, ma chère Éléonore, 
Ce doux plaifir, ce péché û charmant 
Que tu craignois, même en le délirant j 
En le goûtant , tu le craignois encore. 
Eh bien, dis-moi -, qu'a- 1- il donc d'effrayant* 
Que laiiïe-t-il après lui dans ton ame î 
Un léger trouble , un tendre fouvcnir, 
L'étonncment de fa nouvelle flamme, 
Un doux regret, 8c fur- tout un deux. 
Déjà la rofe aux lis de ton vifage 

Mêle Tes brillantes couleurs 3 
Dans tes beaux yeux, à la pudeur fauvagc 
Succèdent les molles langueurs, 
Qui de nos plaiûrs enchanteurs - 
Sont à la fois la fuite & le préfage. 
Déjà ton fcin doucement agité, 

A* 
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Avec moins de timidité » 
Repoufie la gaze légère 
Qu'arrangea la main d'une mère, 
Et que la main du tendre amour 
Moins diferète & plus familière 
Saura déranger à Ton tour. 
Une agréable rêverie 
Remplace enfin cet enjoùtnent, 
Cette piquante étourderie, 
Qui défefpéroient ton Amant j 
Et ton ame plus attendrie 
S'abandonne nonchalamment 
Au délicieux fentiment 
D'une douce mélancolie. 

Ah! laitons nos triûes cenfcuis 
Traiter de crime abominable 
Le fcul charme de nos Couleurs, 
Ce plaifir pur , dont un Dieu favorable 
Mit le germe dans tous les cœurs» 
Ne crois pas à leur impofiure; 
J^eur zèle barbare & jaloux 
Fait un outrage à la nature; 
Non, le aime n'eft pas fi doux. 
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AVIS A ÊLÊONORE. 

Dis que la nuit fui nos demeures 
Planera plus obfcuicment j 
Dès que fur l'airain gémiflant 
Le marteau frappera douze heures; 
Sur les pas du fidèle Amour, 
Alors les plaifirs par centaine 
Voleront chez ma Souveraine, 
Et les voluptés tour- à-tour 
Prendront foin d'amufer leur Reine» 
Ils y relieront jufqu'au jour ; 
Et fi la matineufe aurore 
Oublioit d'ouvrir au foleil 
Sts larges portes de vermeil, 
Le foix ils y feroient encore* 
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LA PRÉCAUTION 'DANGEREUSE. 

O la pins belle âes maitrefles î 
Fuyons dans nos plaifirs la lumière & le bruit ; 
Ne difons point au jour les fecrets de la nuit ; 
Aux regards inquiets dérobons nos carefies. 

L'amour heureux fe trahit aifement ! 
Je crains pour toi les yeux d'une mère attentive; 
7e crains ce vieil Argus , au coeur de diamant , 
Dont la vertu brufque Se rétive 
Ne s'adoucit qu'à prix d'argent. 
Durant le jour, tu n'es plus mon Amante. 
Si je m'offre à tes yeux, garde- toi de rougir; 
Défends à ton amour le plus léger loupir; 
Affeâe un air diftrait ; que ta voix féduifante 
Évite de frapper mon oreille & mon cœur; 
Ne mets dans tes regards ni trouble , ni langueur; 
Hélas ! de mes confeib je me repens d'avance. 
Ma chère Éléonore > au nom de nos amours, 
N'imite pas trop bien cet air d'indifférence : 
Te dirois, c'eft un jeu s mais je craindrois toujours. 



■^ 
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LES S E RM E N S. 

Oui, j'en attefte la nuit fombxc 
Confidente de nos plaifirs , 
Et qui verra toujours Ton ombie 
Difparoitre avant mes défirs $ 
7'attcfte f étoile amouxeufe 
Qui poux volex au fendez-vous 
Me prête fa clarté douteufè j 
7e prends à témoin ces vcxroux 
Qui Couvent xéveilloient ta mire. 
Et cette parure étrangère 
Qui trompe les regards jaloux ; 
Enfin , j'en jure par toi-même , 
Je veux dire par tous mes Dieux ; 
T'aimex eft le bonheur fupréme, 
Il n'en eft point d'autre à mes veux. 
Viens donc, ô ma belle Maîtrefle, 
Perdre tes (bupçons dans mes bras. 
Viens faflurer de ma tendiefle, 
Et du pouvoir de tes appas. 
Aimons, ma chère Éléonore: 
Aimons au moment du réveil 5 
Aimons au lever de l'aurore $ 
Aimons au coucher du foleil 1 
Durant la nuit aimons encore. 

a 4 
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LA FRAYEUR. 

T'EN foavicns-tu, mon aimable Maîtrcfle, 
De cette nuit où nos brùlans défirs 
Et de nos goûts la libertine adrefle 
A chaque inftant varioient nos plaiiirs > . 
De ces plaiiirs le docile théâtre 
Favorifoit nos rapides élans; 
Mais tout- à-coup les fupports chancelant 
Furent brifés dans ce combat folâtre , 
Et fuccombant à nos tendres ébats. 
Sur le parquet tombèrent en éclats. 
Des voluptés tu paûas à la craintes 
L'étonnement vint reflerrer foudain 
Ton foible cœur palpitant fous ma main * 
Tu murmurois , ;e riois de ta plainte ; 
Je làvois trop que le Dieu des Amans 
Sur nos plaiiirs veilloit dans ces mqmens. 
Il vit tes pleurs 5 Morphée , à ià prière a 
Du vieil Argus que réveilloient nos jeu* 
Ferma bientôt & l'oreille & les yeux , 
Et de fon. aile enveloppa ta .mère. 
L'aurore vint, plutôt qu'à l'ordinaire, 
De nos baifers interrompre le cours. ; 
Elle chaflfa les timides amour* $ 
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Mais ton (omis, peut- être involontaire, 
Leur accorda le rendez- vous du foir. 

Ah ! fî les Dieux me luiraient le pouvoir 
De dtipenfer la nuit & la lumière , 
Du jour naiflant la jeune avant-courière 
Viendroit bien tard annoncer le foleil ; 
Et celui-ci , dans fa courfe légère , 
Ne ferait voir au haut de l'hémifphère 
Qu'une heure ou deux fon vifage vermeil. 
L'ombre des nuits durerait davantage , 
Et les amours auraient plus de loiûx. 
De mes inftans l'agréable partage 
Seroit toujours au profit du plaifir. 
Dans un accord régie par la fageiTe , 
Au doux fommeil j'en donnerais un quart; 
Le Dieu du vin auroit femblable part; 
Et la moitié ferait pour ma Maîtreûe. 
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LE B O U Q tf E T. 

Dans ce moment les politefTes, 
Les fouhaits vingt fois répétés, 
Et les ennuyeufes careÛes , 
Plcuvent fans doute à tes côtés. 
Après ces complimens (ans nombre, 
L'amour fidèle aura Ton tour : 
Car dès qu'il verra la nuit Comble 
Remplacer la clarté du jour , 
U s'en ira , fans autre efeorte 
Que le plaifir tendre 8c diferet, 
Frappant doucement à ta porte, 
T'otfrix fes vœux & ion bouquet. 
Quand l'âge aura blanchi ma tête, 
Réduit triftement à glaner , 
J'irai te fouhaiter ta fête, 4 
Ne pouvant plus te la donnez» 
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SOUVENIR. 

Déjà la nuit s'avance , & du fombre orient 
Ses voiles pat degrés dans les airs fe déploient. 
Sommeil , doux abandon , image du néant , 
Des maux de l'exiftence heuteu* délaflcment , 
Tranquille oubli des foins où les hommes fe noient; 
Et vous, qui nous rendez à nos plaifirs paiTés, . 
Touchante Illufion , DéeiTe des menfonges , 
Venez dans mon afile, & fur mes yeux lalTés 
Secouez les pavots 6c les aimables fonges. 
Voici l'heure où trompant les furveillans jaloux, 
Je preflbis dans mes bras ma Maîtreflc timide. 
Voici l'alcove fombre où d'une aîle rapide 
L'efTaim des voluptés voloit au rendez-vous. 
Voici le Ut commode où l'heureufe licence 
Remplaçoit par degrés la mourante pudeur. 
Importune vertu , fable de notre enfance , 
Et toi, vain préjugé, fantôme de l'honneur, 
Combien peu votre voi* re fait entendre au cœur! 
La nature attentent vous réduit au iîlence ; 
Et vous vous diûipez au flambeau de l'amour, 
Comme un léger brouillard aux premiers feux du jour. 

Momens délicieux , où nos baifers de flamme. 
Mollement égarés, fc cherchent poux s'unir! 
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Où de douces fureurs s'emparant de notre ame 

Laiffent un libre cours au bizarre défir! 

Momens plus enchanteurs, mais prompts à difparoître» 

Où l'efprit échauffé» les fens, & tout notre être » 

Semblent (è concentrer pour hâter le plaiûx! 

Vous portez avec vous trop de fougue & d'ivrefTe* 

Vous fatiguez mon cœur qui ne peut vous faifir» 

Et vous fuyez fur- tout avec trop de vîtefte j 

Hélas ï on vous regrette, avant de vous fentirl 

Mais, non à l'inftant qui fuit eft.bicn plus doux encore* 

Un long calme fuccède au tumulte des fens > 

Le feu qui nous brûloit par dégrés s'évapore i 

La volupté furvit aux pénibles élans 3 

L'ame fur fon bonheur fe repofe en filence* 

Et la réflexion , fixant la jouiffance , 

S'amufe à lui prêter un charme plus flatteur. 

Amour, à ces plaifirs l'effort de ta puiflance 

Ne feuioit ajouter qu'un peu plus de lenteur. * 
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AU GAZON 

tOULÊ PAZ ÊïSONORS* 

T&ône de fleurs, Ut de verdure, 
Gazon planté pat les amours , 
Recevez Tonde fraîche & pute 
Que ma main vous doit tous les jouis. 
Couronnez-vous d'herbes nouvelles s 
Cxoin*ez > gazon voluptueux. 
Qu'à midi, Zéphirc amoureux 
Vous porte le frais fur Tes ailes ; 
Que ces lilas entrelacés 
' Dont la fleur s'arrondit en voûte , 
Sur vous mollement renverfés , 
Laiflent échapper goutte à goutte 
Les pleurs que l'aurore a verfés. 
Sous les appas de ma Maîtrefle 
Ployez toujours avec fouplcflc, 
Mais fur le champ relevez- vous $ 
Pc notre amoureux badinage 
Ne gardez point le témoignage j 
Vous me feriez ttop de jaloux. 
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FRAGMENT D'ALCÊE, 
P o b t je Grec. 

Quel cft donc ce devoir, cette fête nouvelle, 
Qui pour dix jouis entiers t' éloignent de mes yeux ? 
Qu'importe à nos plaflirs l'Olympe & tous les Dieux, 
Et qu'eft-il de commun entre nous & Cybèle ? 
De quel droit m'ofè-t-elle arracher de tes bras ) 
Se peut- il que du Ciel la bonté paternelle 
Ait choifi pour encens les malheurs d'ici-bas } 
Reviens de ton erreur , crédule Éléonore. 
Si tous deux égarés dans l'épaiiTeur du bois, 
Au doux bruit des ruifleaux mêlant nos douces voix, 
Nous nous difions (ans fin, je t'aime , je t'adore; 
Quel mal feroit aux Dieux notre innocente ardeur 2 
Sur le gazon fleuri , fi près de moi couchée 
Tu remplifibis tes yeux d'une molle langueur $ 
Si ta bouche brûlante à la mienne attachée 
Jettoit dans tous mes fens une vive chaleur j 
Si mourant fous l'excès d'un bonheur fans mefure, 
Nous renaUfions encor, pour encor expirer j 
Quel mal feroit aux Dieux cette volupté pure i 
"La voix du» fentiment ne peut nous égarer , 
Et l'on n'eû point coupable en fuivant la nature. 
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Ce Jupiter qu'on peint fi fici & fi cruel , 
Plongé dans les douceurs d'un repos éternel , 
Pc ce que nous faifons ne s'cmbaraiTc guère» 
Ses regards déployés fur la nature entière 
Ne fe fixent jamais fur un foible mortel. ' 
Va , crois- moi , le plaifir eft toujours légitime; 
L'amour eu un devoir , Indifférence un crime. 

• Laiflbns la vanité, riche dans Tes projeta , 
Se créer fans effort une féconde vie ; 
Laiflbns-la promener fes regards fatisfaits 
Sur l'immortalité 3 rions de fa folie. 
Cet abyme fans fond où. la mort nous conduit 
Garde éternellement tout ce qu'il engloutit. 
Tandis que nous vivons , faifons notre Élifée; 
L'autre n'eft qu'un beau rêve inventé par les Rois; 
Pour ranger leurs fujets fous la verge des loir j 
Et cet épouvantail de la foule abufée , 
Ce Tartare , ces fouets , cette urne , ces fèrpens , 
Font moins de mal aux morts que de peur aux vivans» 
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D É LIRE. 

Rions, buvons» ô mes amis! 

Occupons-nous à ne rien faire. 

Laiflons murmurer le vulgaire. 

Le plaifir cft toujours permis* 

Que notre exiftence légère 

S'évanouifTe dans les jeux. 

Vivons pour nous , foyons heureux , 

N'importe de quelle manière. 

Un jour il faudra nous courber 

Sous la main du tems qui nous prefTc; 

Mais jouifTons dans la jeunefle > 

Et dérobons à la vieillcfle 

Tout ce qu'on peut lui dérober. 

LA RECHUTE.. 

C'EN cft fait, j'ai brifé mes chaînes , 
Amis, je reviens dans vos, brasi 
Les Belles ne vous valent pas, 
Leurs faveurs coûtent trop de peines; 
Je leur dis adieu pour toujours. 
Bouteille long-tcms négligée , 
Remplace chez moi les amours , 
Et diftrais mon ame affligée. 
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Buvons, ô mes amis, buvons* 

C'eft le feul plaifîx fans mélanges 

Il eft de toutes les faifons;, 

Lui feul nous confolc & nôtiV venge 

Des maîtrefles que nous perdons. 
Que dis-jc , malheureux ? ah ! qu'il eu difficile 
De feindre la gaité dans le fein des douleurs ! 
La bouche fourit mal , quand les yeux font en pleurs* -• 
Repouûons loin de nous ce neâar inutile. , 

Et toi , tendre amitié , plaifir pur & divin , 
Non , tu ne fuffis plus à mon ame égarée» 
Au cri des pallions qui grondent dans mon fein 
En vain tu veux mêler ta voix douce & facrée. 
Tu gémis de mes maux qu'il falloit prévenir; 
Tu m'offres ton appui lorfquela chute eft faite, 
Et tu fondes ma plaie au lieu de la guérir. 
Va , ne m'apporte plus ta prudence inquiète j 
Laiûe-moi m'étourdir fur la réalité j 
LaiflVmoi m'enfoncer dans le fein des chimères , 
Tout courbé fous les fers chanter la liberté, 
Saifir avec tranfport des ombres paiTagères, 
Et parler de félicité, 
En verfant de* larmes amères. 

Ils viendront ces paifibles jours, 
Ces momens du réveil , où la raifon févère 

B 
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Dans la nuit des erreurs fait briller fa lumière; 
Et diflîpe à nos yeux le fonge des amours. 

Le tems qui d'une aile" légère 
Emporte , en le jouant , nos go&ts & nos penchans, 
Mettra bientôt le terme .à mes égaremens. 
O mes amis ! alors échappé de Tes chaînes , 
Mon coeur dans votre fein dépofera Tes peines ; 
Ce cœur qui vous trahit revolera vers vous. 
Sur votre expérience appuyant ma foiblefie, 
Peut-être je pourrai d'une folle tendrefle 

Prévenir les retours jaloux. 

Sur les plaiûrs de mon aurore 
Vous me verrez tourner des yeux mouillés de pleurs, 
Soupirer malgré moi, rougir de mes erreurs, 
Et même en rougifiant, les regretter encore* 
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Abjurant ma douce pareife 
J'allois voyager avec toi ; 
Mais mon cœur reprend (à foibleiTe» 
Adieu, tu partiras fans moi. 
Les baifers de ma jeune Amante 
Ont dérangé tous mes projets. 
Ses yeux font plus beaux que jamais j 
Sa douleur la rend plus touchante* 
Elle me ferre entre Tes bras , 
Dess Dieux implore la puiûance « 
Pleure déjà mon inconûance, 
Gémit y & ne m'écoute pas. 
Viens , dit-elle ; un autre rivage 
Nous attend au déclin du jour 
Nous ferons enfemble un voyage 
Mais c*eû au temple de l'Amour. 
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MA RETRAITE. 

OOLiTttbÊ heureufc & champêtre. 
Séjour du repos le plus doux , 
Le priritems me ramène à vous 5 
Recevez enfin votre maître. 
La jeune Amante du Zéphir 
A ranimé vos triftes plaines ; 
Échappé de mes lourdes chaînes , 
Comme elles , je vais rajeuni*. 
Vous donnez à mes fens une nouvelle vie 5 
Mon ame trop long - tems flétrie , 
Aux rayons naiûans du plaifir, 
Déjà commence à s'entr'ouvtix. 

O Maitrefle toujours plus chère» 
De ces lieux tu fais l'ornement. 
Dans ces lieux tu fais fans myftère 
Le bonheur du plus tendre Amant. 

La fimplicité feule orna mon hermitage. 
On ne voit point chez moi ces fuperbes tapis 
Que la Perfè , à grands frais , teignit pour notre ufâge» 
Je ne repofe point fous un dais de rubis; 

Mon lit n'eft qu'un fimple feuillage. 
Qu'importe ? le fommeii cft-il moins confolanti 
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Les rêves qu'il nous donne en font-ils moins aimables) 
Le baifer d'une Amante en eft-il moins brûlant, 

Et les voluptés moins durables fr 

Pendant la nuit , lorfque je peux 

Entendre dégoutter la pluie, 

Et les fiers enrans d'Orythie 

Ébranler mon toit dans leurs jeux s 

Alors û mes bras amoureux 

Entourent ma craintive amie» 

Puis-je ençor former d'autres voeux * 

Qu'irois-je demander aux Dieux 

A qui mon bonheur fait envie ? 

Je fuis au port, & je «me ris 
De ces écueils où l'homme échoue. 
Je regarde avec un fouris 
Cette fortune quife joue, 
En tourmentant les favoris; 
Et j'abaiiTe un oeil de mépris 
Sur l'inconûance de la roue* 

La fcène des plaifirs va changer à mes yeux. 
Moins avide aujourd'hui , mais plus voluptueux, > 

Difciple du fage Épicure , 
Je veux que la raifon préfide à tous mes jeux. 
Dit rien avec excès, de tout avec mcfure , 
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Voilà le fccrct d'être heureux. 

Trahi par ma jeune MaîtretTe» 

Je vais rire de ma foibleûe 

Entre les bras de l'amitié, 

Et confier à fa tendretTe 

Un malheur bientôt oublié. 
Si l'amitié , plus douce & plus chérie, 
Si l'amitié me trahit à fon tour, 
Mon cœur trifte & navré détellera la vie ; 
Mais enfin , confolé par la philofophie , 
Je reviendrai peut-être aux autels de l'Amour. 

La haine eft pour moi trop pénibles 
La fenfibilité n'eft qu'un tourment de plus; 

Une indifférence paifible 

Eft la plus fage des vertus* 
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FERS 

GRAVES SUR UN MyRTX, 

Myrte heureux, dont la voûte épaiflc 
Servit à cacher nos amours , 
Reçois & conferve toujours 
Ces vers enfans de ma tendreflTe ; 
Et dis à ceux qu'un doux loifir 
Amènera dans ce bocage, 
Que fi l'on mouroit de plaifir, 
Je ferois mort fous ton ombrage. 

A ÉLÉONORE. 

A 

O toi , qui fus mon écolière 

En mufique, fie même en amour, 

Viens dans mon paifîble féjottr 

Exercer ton talent de plaire. 

Viens voir ce qu'il m'en coûte a moi, 

Four avoir été trop bon maître. 

7e ferois mieux portant peut-être , 

Si moins affidu près de toi , 

Si moins empreffé, moins fidèle, 

Et moins tendre dans mes chanfons, 

Pavois ménagé des leçons 

Où mon coeur mettozt trop de zèle. 

B 4 
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Ah ! viens du moins , viens appaifer 
Les maux que tu m'as faits , cruelle ! 
Ranime ma langueur mortelle ; 
Viens me plaindre -, & qu'un fcul baifçr 
Me rende une fanté nouvelle. 
Fidèle à mon premier penchant» 
Amour , je te fais le ferment 
De la perdre encore avec elle. 

A L A M É M E, 

SUR SON REFROIDISSEMENT» 

Ils ne font plus ces jours délicieux 
Où mon amour refpeâueux & tendre 
A votre cœur favoit fe faire entendre; 
Où vous m'aimiez , où nous étions heureux! 
Vous adorer , vous le dire 5c vous plaire, 
Sur vos aéûxs régler tous mes défirs , 
C'étoit mon fort; j'y bornois mes plaifîrsi 
Aimé de vous , quels voeux pouvois- je faire? 
Tout eft changé -, quand je fuis près de vous, 
Trifte & (ans voix , vous n'avez rien à dire 4 
Si quelquefois je tombe à vos genoux , 
Vous m'arrêtez avec un froid foudre, 
Et dans vos yeux s'allume le courroux. 
Il Ait un.tçms, vous l'oubliez peut-éttç! 
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Où j'y trouvois cette molle langueur, 
Ce tendre feu que le deux fait naître, 
Et qui furvit au moment du bonheur. 
Tout eft changé, tout, excepte' mon cœur! 

A UN M Y R T E. 

Bel arbre, Je viens effacer 
Ces noms gravis fur ton «écorcc, 
Qui par un amoureux divorce 
Se reprennent pour fe laifTer* 
Ne parle plus d'Éléonore; 
Rejette ces chiffres menteurs; 
Les tems a déïuni les cœurs 
Que ton écorce unit encore. 
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LES AILES DE L'AMOUR. 

U n jour , Éléonore & moi , nous recontràmes 
l'Amour dormant fur un lit de fleurs. Enchaînons-le, 
dit tout bas Éléonore , & portons-le dans notre her- 
mitage; nous nous amuferons de fa peine, & puis 
nous lui rendrons la liberté : mais nous volerons fon 
carquois , & nous couperons Tes ailes. Il faut lui 
laitier fon carquois , répondis-je ; pour les ailes , 
nous ferons bien de les couper. ~ 
. Nous nous mettons à l'ouvrage; nous tre fions des 
guirlandes de rôles; nous lions les pieds & les mains 
à l'Amour, & nous le portons fur nos bras jufques 
dans notre aille. Il fe réveille tout-à-coup , ( le fom- 
meil de l'Amour eft toujours léger ) il veut brifer 
(es liens; mais ils étoient tifTus des mains de ma 
MaîtrefTe. Ne pouvant y réuflïr, il fe met à pleurer. 
Ahl rendez-moi la liberté, s'écrie-t-il ; û vous me 
laifTez long-tems enchaîné, je vais reflembler à l'hy- 
men. — Eh bien, nous allons vous dégager, mais 
nous voulons auparavant vous couper les ailes. 
— Quoi ? vous feriez afTez cruels ? — Oui ; vous en 
deviendrez plus aimable , & l'univers y gagnera 
beaucoup. — Que je fuis malheureux 1 puifque mes 
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prières ni mes larmes ne fauroient vous attendrir , 
laiiTez-moi les détacher moi-même. 

Alors il détacha fes ailes , & les mit , en fouriant , 
aux pieds d'Éléonore. J'étois étonné de voir l'Amour 
fi obéûTant s je ne Tarais pas le tour qu'il nous 
préparait. 

On couvrît la table de flacons , & l'Amour prie 
tin couvert entre nous deux. Trois coups le rendirent 
plus charmant que jamais. Ses yeux pécilloient d'un 
feu nouveau > les naïvetés & les lions mots décou- 
loient de (a bouche. Mais il but trop; l'ivrcffe rem- 
plaça la gaité 3 (a tête appefantie s'inclina fur la table; 
il alloit expirer. 

Ahl qu'avons-nous fait, ma chère Éléonore ! vite , 
des parfums 5 ferre l'Amour entre tes bras. Comme il 
cft froid & immobile! ô ciel! fi l'Amour venoit à 
mourir ! 

Éléonore le prend fur fes genoux; elle le prefTe 
contre (on fein ; moi , je réchauffe (es mains & fes 
pieds. Il revient peu-à-peu de fon évanouiflement, 
& reprend bientôt toutes fes forces. Un rien affbiblic 
l'Amour, un rien lui rend la fanté. 

Cependant une chaleur nouvelle s'infînuoit dans 
tous mes fens. Les yeux d'Éléonore me difbicnt 
qu'elle éprouvoit le même tourment. Elle fe pencha fui 
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un lit de gazon , je m'aflis auprès d'elle $ je fcuplrai ; 
elle me regarda languiffamment , je la compris. . . . 
O miracle étonnant 1 au premier baifer , les ailes de 
l'Amour commencèrent à renaître. Elles croifibient à 
vue d'œil , à mefure que nous avancions vers le terme 
duplaifîr. Après le moment du bonheur, elles avoient 
leur grandeur ordinaire. 

Alors il nous regarda tous les deux avec un four» 
malin. Apprenez, nous dir-il, que l'Amour ne peut 
exifrer fans ailes. On a beau me les couper 5 la jouif 
fance me les rends & vous verrez bientôt qu'elles 
font aufli bonnes que jamais. 

Hélas ! ia prédiction n'eft que trop accomplie! mais 
tout le poids de fa colère eft tombé fur moi. Eléonore 
eft infidelle, & tous les feux qui la brûloient ontpaffé 
dans mon cœur. En vain je veux aimer ailleurs ; je 
feus trop qu'on ne peut aimer qu'une fors l 

Fin du premier Livre* 
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POESIES 

EROTIQUES. 

LIVRE SECOND. 
ÉLÉGIE. 



Oui, fans regret, du flambeau de mes jours 

Je vois pâlir la lumière édipfée. 

Tu vas enfin fortir de ma penfée , 

Cruel objet des plus tendres amours î 

Ce truie efpoir fait mon unique joie. 

Soins importuns , ne me retenez pas : 

Éléonore a juré* mon trépas ; 

Te veux aller où ùl rigueur m'envoie, 
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Dans cet aille ouveit à tout mortel, 
Où les Amans vont dépofer leur peine , 
Ou Ton s'endort d'un fommeil éternel» 
Ou tout finit , & l'amour & la haine. 

Tu gémiras, trop fenfible amitié! 
De mes chagrins conferve au moins l'hiftoiic, 
Et que mon nom, fur la terre oublié, 
Vienne par fois s'offrir à ta mémoire. 

Peut-être alors tu gémiras aufli, 
Et tes regards fe tourneront encore 
Sur ma demeure , ingrate Éléonore , 
Premier objet que mon cœur a choifi ! 
Trop tard, hélas! tu répandras des larmes j 
Oui, tes beaux yeux fe rempliront de pleurs .$ 
Je te connois , & malgré tes rigueurs , 
Dans mon amour tu trouves quelques charmes. 

Lorfque la mort, favorable à mes vœux » 
De mes inftans aura coupé la trame $ 
Lorfqu'un tombeau trifte & fîlencieux 
Renfermera ma douleur & ma flamme; 
O mes amis ! vous que j'aurai perdus , 
Allez trouver cette Beauté cruelle, 
Et dites-lui ; c'en eft fait , il n'eft plus. 



Digitized 



by Google 



POÉTIQUES. s* 

Puiflent les pleurs que j'ai verfés pour elle 
M'ctrc readus . . . mais non, Dien des amours , 
Je lui pardonne i ajoutez à fes jours 
Les jours heureux que xn'ôta l'infîdeile. 

A MA BOUTEILLE. 

Viens, ô ma Bouteille chérie, 
Viens enivrer tous mes chagrins* 
Douce compagne, heureufe amie, 
Verfe dans ma coupe élargie 
L'oubli des dieux & des humains. 
Buvons , mais buvons à plein verre j 
Et lorfque la main du fommeil 
Fermera ma trifte paupière , 
O Dieux, reculez mon réveil! 
Qu'à pas lents l'aurore s'avance 
Four ouvrir les portes du jour : 
Efclaves, gardez le filence , 
Et laiflcz dormir mon amour. 
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LE SONGE. 

. A M* DE F. • • . 

Corrigé pat tes beaux difcouxs 
J'avois réfolu d'être fage , 
Et dans un accès de courage, 
Je congédiois les amours 
Et les chimères du bel âge. 
La nuit vint ; un profond fommeîl 
Ferma mes paupières tranquilles s 
Tous mes longes étoient faciles ; 
Je ne craignois point le réveil. 
Mais quand l'aurore impatiente, 
Blanchiûant l'ombre de la nuit, 
A la nature renaiflante 
Annonça le jour qui la fuit : 
L'amour vint s'offrit à ma vue; 
Le fourire le plus charmant 
Etroit fur fa bouche ingénue ; 
Je le reconnus aifément. 
Il s'approcha de mon oreille ; 
Tu dors , me dit-il doucement , 
Et tandis que ton coeur fommeillc, 
L'heure s'écoule incefTamment. 
Ici bas tout fe renouvelle , 
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L'homme fcul vieillit fans retout) 
Son exiftencc n'eft qu'un jour 
Suivi d'une nuit éternelle , 
Mais encoi trop long (ans amour. 

A ces mots , j'ouvris la paupière j 
Adieu fagefle, adieu projets j 
Revenez, enfans de Cyihère, 
le fuis plus foible que jamais* 

DEMAIN, 

A AglAÊ. 

Vous m'amufez par des caretiès » 
Vous promettez inccflammcnt, 
Et le Zéphir , en te jouant , 
Emporte vos vaines p romeiTcs. 
Demain, dites- vous tous les Jours j 
Je fuis chez vous avant l'aurore; 
Mais volant à votre ftcours 
La pudeur chatte les amours; 
Demain , répétez- vous encore. 

Rendez grâce au Dieu bienraifant 
Qui vous donna jufqtfà préfent 
L'art d'être tous les jours nouvelle i 

Ç 
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Mais le tems , du bout de Ton aile , 
Touchera vos traits en paflantj 
Dès Demain vous ferea moins belle; 
Et moi peut-être moins pielTant. 

A UN AMI 

TRAHI PAR SA MaITRBSSX, 

Quoi ? tu gémis d'une inconfiance. 
Tu pleures , nouveau Céladon ? 
Ah ! le trouble de ta raifon 
Fait honte a ton expérience» 
• Es-tu donc allez imprudent 
Pour vouloir fixer une femme ? 
Trop iimplc & trop crédule Amant, 
Quelle erreur aveugle ton ame ? 
Tu fixerois plus aifément 
Le fouille du Zéphir volage , 
Les flots agités par l'orage, 
Et l'or ondoyant des moiiïbns, 
Quand les rapides aquilons , 
GlHTant du Commet des montagnet 
Sur les richefles des vallons» 
Sifflent en tafant lés campagnes. 



Digitized 



by Google 



PÙÊTtQVËS. |f 

Elle t'aimoit dé bonne foi, 
Mais pouvoit-elle aimer fans caflfe \ 
Un rival obtient (à tendrefle ; 
Un autre l'avoit avant toi ; 
Et dès demain > je le parie > 
Un flroifième plus infenfé» 
Remplacera dans fa folie 
L'imprudent qui t'a remplacé» 

Il faut dans les Jeux de Cythère 
A fripon» fripon & demi; 
Trahis pour n'être point trahi ; 
Préviens même la plus légère; 
Que ta tendrefle paflagère 
S'arrête où commence l'ennui. 
Mais que fais- je ? & dans ta foibleflc 
Devrois-je âinfî te fecourir? 
Ami, garde- toi d'en guérir; 
L'erreur fîcd bien a la jeunefle. 
Va, l'on fe confole aifément 
De fes difgraces amoureufes : 
Les amours font un jeu d'enfant; 
Et crois-moi , dans ce jeu charmant 
Les dupes même font heureufes. 
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I U me promets d'être confiante, 
Et tu veux qu'aux pieds des autels 
Nous formions des noeuds folemnels! 
Aglaé , ta flamme, eft prudente. 
Eh bien ! d'un éternel amour 
Je fais le ferment redoutable , 
Si tu veux jurer à ton tour 
D'être à mes yeux toujours aimable» 

MA MORT. 

JL/E mes. penfers confidente chérie. 
Toi , dont les chants faciles & flatteurs 
Viennent par fois fufpendre les douleurs 
Dont les Amours ont parfemé ma vie $ 
Lyre ridelle , où mes doigts pareifeux 
Trouvent fans ait des fons mélodieux , 
Prends aujourd'hui ta voix la plus touchante, 
Et parle-moi de ma MaîtreiTe abfente. 

Belle Aglaé, pourvu que dans tes bras 
De mes accords j'amufe ton oreille , 
Et qu'animé par le jus de la treille, 
En les chantant , je baife tes appas j 
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Si tes regards , dans un tendre délire , 

Sur ton ami tombent languiflammeat $ 

A mes accens fi tu daignes fouiire ; 

Si tu fais plus , & fi mon humble lyre 

Sur tes genoux repofe mollement $ 

Qu'importe à moi le refte de la terre ? 

Des beaux efprits qu'importe la rumeur; 

Et du Public la fentence févère ? 

Je fuis Amant, & ne fuis point Auteur. 

Je ne vçux point d'une gloire pénible ; 

Trop de clarté fait peur au doux plaifir s 

Je ne fuis rien , & ma mufe paifible 

Brave , en riant , fon fiècle 8c Favenir. 

Je n'irai pas facrifier ma vie 

Au fol efpoir de vivre après ma mort. 

O ma Maîtrefle ! un jour l'arrêt du fort 

Viendra fermer ma paupière affaiblies 

Lorfque tes bras entourant ton ami 

Soulageront fa tête languiffante , 

Et que fes yeux foulevés à demi 

Seront remplis d'une flamme mourante; 

Lorfque mes doigts tâcheront d'efTuyer 

Tes yeux fixés fur ma paifible couche, 

Et que mon cœur s' échappant fur ma bouche 

De tes baifers recevra re dernier ; 

Je ne veux point qu'une pompe indiferète 
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Vienne trahir ma douce obfcurité, 
Ni qu'un airain à grand bruit agité 
Annonce a tous le convoi qui s'apprête. 
Dans mon afile , heureux & méconnu , 
Indifférent au relie de la terre , 
De mes plaifîrs je lui fais un myttère i 
Je veux mourir comme j'aurai vécu. 

AUX INFIDELLES. 

A vous qui favez être belles , 

Favorites du Dieu d'amour, 

A vous , maitreffes infidelles , ' 

Qu'on cherche & qu'on fuit tour à tour i 

Salut, tendre hommage, heureux jour. 

Et fur- tout voluptés nouvelles! 

Écoutez. Chacun à l'envi 

Vous exaint , vous adore & vous gronde ; 

Four moi, je vous dis grand merci. 

Vous feules de ce trifte monde 

Avez l'art d'égayer l'ennui ; 

Vous feules variez la fcfcne 

De nos goûts Ôc de nos erreurs f 

Vous piquez au jeu les acteurs; 

Vous agacez les fpeftateurs 

Que la nouveauté vous araèjiç. 
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Le tourbillon qui vous entraîne 
Vous prête des appas plus doux; 
Le lendemain d'un rendez- vous , 
L'Amant vous reconnoit à peine j 
Tous les yeux font fixés fur vous , 
Et n'apperçoivent que vos grâces; 
Vous ne donnez pas aux dégoûts 
Le tems de naître fur vos traces ; 
On eft heureux par vos rigueurs , 
Plus heureux par la jouiflance; 
Chacun pourfuit votre inconstance» 
Et s'il n'obtient pas vos faveurs» 
Il en a du moins l'efpérance. 

RETOUR A ÉLÉONORE. 

Ah! fi jamais on aima fur la terre, 
Si d'un mortel on vit les Dieux jaloux s 
Ce fut , alors qu'affûté de vous plaire, 
J'étois heureux, & l'étois avec vous. 
Ce doux lien n'avoit point de modèle; . 
Moins tendrement le frère aime fa fœur , 
Le jeune époux fon époufe nouvelle , 
L'ami fenfible un ami de fon cœur. 
O toi , qui fus ma Maltreife fidelle , 
Tu ne l'es plus ! Voilà donc ces amours 

c 4 
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Que ta promeffe éternifoit d'avance } 

Ils font pafles j déjà ton inconftance 

En triftes nuits a changé mes beaux jouis. 

K'cft-ce pas moi de qui l'heureufe adrcfle 

Aux voluptés inuruifit ta jeunefle ) 

De tes foupirs le premier fut poui moi s 

Je te parlai , tu compris mon langage , 

Et la rougeur colora ton vifage. 

Bientôt après , dans ta paifible couche 

Par le plaifir conduit furtivement , 

J'ai, malgré toi , recueilli de ta bouche 

Ce premier cri , fi doux pour un Amant l 

Tu combattois , timide Éléonore, 

Mais le combat fut bientôt terminé $ 

Ton cœur ainfi te l'avoit ordonné : 

Ta main pourtant me refufoit encore 

Ce que ton coeur m'avoit déjà donné. 

Tu fais alors combien je fus coupable t 

Tu fais comment j'étonnai ta pudeur? 

Avec quels foins au terme du bonheur 

Je conduits ton ignorance aimable l 

Tu fouriois , tu pleur ois à la fois , 

Tu m'arrêtois dans mon impatience, 

Tu me nommois, tu gardois le flenee» 

pans les baiffcrs mourut ta foible voix. 

I) m'en Convient, oui, dans cette nuit même, 
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Tu me difois , en tombant dans mes bras : 
Aimons toujours, aimons jtrfqu'au trépas. 
Tu le difois ! tu n'aimes plus , & j'aime. 

A UN AMAN T. 

v^ruel , as-tu bien le courage 
De tourmenter un jeune cœur, 
Qui trop fournis , pour fon malheur, 
Chérit jufqu'à fon efclavage? 
De l'hymen ufurpant les droits» 
Ton orgueil prétend-il fans celle 
Ranger fous de pénibles lois 
Celle qu'amour fit ta Mai trèfle. 
Tu dois fans doute être flatté 
D'infpirer de tendres allarmes , 
Et d'affliger une Beauté 
Dont ta main peut fécher les larmes j 
Ileft doux delà défoler, 
Sa douleur la rend plus jolie 5 
Mais les pleurs que l'en fait coules 
Valent-ils ceu* que l'on effuie i 
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A ÉLÉONORE. 

Nous renai/Tons, ma chère Éléonore , 
Car c*cft mourir que de cefler d'aimer. 
PuiiTc le nœud qui vient de Ce former 
Avec le tems fe reflerrer encore î 
Règne fur moi, mais règne pour toujours ; 
Jouis en paix de l'heureux don de plaire. 
Que notre vie obfcure & fojitaire 
Coule en fecret fous l'aile des amours , 
Comme un ruifleau qui murmurant à peine» 
Et dans Ton lit relTerrant tous Tes flots » 
Cherche avec foin l'ombre des arbrificaux, 
Et n'efe pas fe montrer dans la plaine. 
Du vrai bonheur les fentiers peu connus 
Nous cacheront aux regards de l'envie > 
Et l'on* dira , quand nous ne ferons plus : 
Us ont aimé , voilà toute leur vie. 
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PALINODIE. 

Jadis , trahi pax ma MaîtreJTe , 
J'ofai caforuiier l'Amour , 
J'ai dit qu'à fcs plaifirs d'an jour 
Succède un fièclc de triâeûe ; 
Alors, dans un accès d'humeur, 
Je voulus ptécher l'inconftance : 
J'étois démenti par mon coeur, 
L'efprit feul a commis l'offenfc. 

Une Amante m'avoit quitté s 
Ma douleur s'en prit aux Amantes; 
Four confolcr ma vanité, 
Je les crus toutes inconftantes : 
Le dépit m'avoit égaré. 
Loin de moi le plus grand des crimes, 
Celui de noircir par mes rimes 

Un sexe toujours adoré 

* * * i 

Que l'Amour a fait notre maître, 

Qui feul peut donner le bonheur, 

Qui fans notre exemple peut-être 

K'auroit jamais été trompeur. 

Malheur a toi , lyre ridelle , 

Où j'ai modulé tous mu airs, 
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6i jamais un feul de mes vers 
Avoit orfenfé quelque Belle. 

Sexe léger, sexe charmant, 
Vos défauts font votre parure ; 
Remerciez bien la nature 
Qui vous ébaucha feulement. 
Sa main bizarre & favorable 
Vous, orne mieux que tous vos foins ; 
L'on vous aimeroit beaucoup moins, 
Sx vous étiez toujours aimable. 

PRIÈRE AU SOMMEIL. 

J'EN ai Theureufe promette ; 
Vers le milieu de la nuit , 
L'Amour m'ouvrira fans bruit 
L'alcove de ma MaîtreiTe. 
Garde- toi, Dieu du repos, 
De tromper ma douce attente j 
Sur les yeux de mon amante 
Ne verfe point tes pavots. 
Notre heure eft loin encore , 
Et le tems qu'en vain j'implore 
Ne vient pour nous qu'à pas lents 3 
Ah ! je crains qu'avec adreflc , 
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Ta douceux enchanterefTe 
Ne fuiprenne enfin fes Cens, 
Et n'endorme fa tendreffe. 
Pour occuper fes loifirs, 
Qu'une aimable rêverie 
Donne à Ton ame attendrie 
L'avant' goût de nos plaifirs : 
Toujours prompte à difparoître, 
La jouifTance eft peut-être 
Moins douce que les défirs» 

SUR LA MALADIE D'ÉLÉONORE. 

C'en eft fait , la faux du trépas 
Se lève fur ma jeune amie; 
Le feu d'une fièvre ennemie 
Brûle fes membres délicats. 
Je l'ai vue au milieu des peines s 
Sur fon front j'ai pofé la main, 
O o.oukur! j'aifenti foudain 
Ce feu qui coule dans Ces veines. 
Ses yeux peignoient l'égarement 
Et le déïbrdre de fon ame j 
Ses yeux , que je vis fi fouvent 
Briller d'une plus douce flamme , 
M'ont point «connu fon Amant. 
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Ah! les beaux jours naiflent à peine ; 
O Mort! garde-toi de frapper, 
Ou tranché fa vie de la mienne $ 
Tu n'auras qu'un fil à couper. 

SILLET. 

Apprenez, ma Belle, 
Qu'à minuit Tonnant, 
Une main ridelle 
Une main d'amant 
Ira doucement , 
Se gliffant dans l'ombre , 
Tourner les verroux 
Qui dès la nuit fombre 
Sont tirés fur vous. 
Apprenez encore 
Qu'un Amant abhorre 
Tout voile jaloux : 
Pour être plus tendre ', 
Soyez fans atours , 
Et longez à prendre 
L'habit des amours. 
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V IMPATIENCE. 

À 

O ciel ! après huit jouis d'abfence, 
Après huit fiècles de défirs, 
J'arrive , & ta froide prudence 
Recule l'inftant des plaifirs 
Promis à mon impatience! 
« D'une mère je crainsMes yeux; 
Les nuits ne font pas aflez fombres; 
Attendons plutôt qu'à leurs ombres 
Phœbé ne mâle plus Tes feux. 
Ah ! fi l'on alloit nous furprendre ! 
Remets à demain ton bonheur; - 
Crois en l'Amante la plus tendre , 
Crois en fcs yeux & fa rougeur, 
Tu ne perdras rien pour attendre ». 
Voilà les vains raifonnemens 
Dont tu veux payer ma tendreffe; 
Et tu feins d'oublier fans ceflc 
Qu'il eft un Dieu pour les Amans. 
Non, une efpérance incertaine 
Ne fuâSt point à mon amour : 
Défirer durant tout un jour, 
Ce feroit vieillir dans la peine. 
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C'en cft fait, je n'écoute rien | 
Finis tes fages remontrances. 
On aime moins que tu ne pentes* 
Lorfque l'on xaifonne auffi bien* 

LES ADIEUX. 

Séjour trifle, afiïe champêtre, 
Qu'un charme embellit à mes yeu*; 
Je vous fui* pour jamais peut-être! 
Recevez mes derniers adieux. 
En vous quittant, mon cœur foupirej 
Ah! plus de chanfons , plus d'amours* 
Êléonore! . . . Oui, pour toujours 
Près de toi je fufpends ma lyre. 

Fin des Poéfies Erotiques, 
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LA JOURNÉE CHAMPÊTRE. 

On m'a coûté qu'autrefois dans Palerme, 
Ville où l'Amour eut toujours des autels» 
L'amitié fut d'un nœud durable fie ferma 
Unir entre eux quatre jeunes mortels. 
Égalité de biens fie de naiflance, 
Conformité d'humeur fie de penchans, 
Tout s'y trouvent $ l'habitude fie le tems 
J>e ces liens afluroient la-puifiânce. 
L'aîné d'entre eux ne comptoit pas vingt ans; 
C'étoit Volmon, de qui l'air doux fie fage 
Mohtfoif uh cœur naïf fie fans détour , 
Et qui jamais des erreurs du bel âge 
N'avoit connu que celle de l'amour. 
Loin du fracas fie d'un monde frivole , 
Dans 1 un réduit préparé de leurs mains , 
Nos jeunes geris venoient tous les matins • 
De l'amitié tenir la douce école.' . \ , 

Ovide un jour occupoit leurs loifits 2 ' 
Florval lifoit d'une voir attendrie 
Ces vers touchans , où l'amant de Julie , 
De l'âge d'w a chanté les plaiiirs. 

D 
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Cet Age heureux ne feroit-il qu'un longe? 
Reprit Dacis , quand Florval eut fini. 
N'en doute point , lui répondit Volny ,• 
-Tarn de bonheur eft toujours un menfonge. 

Florval. 

Et pourquoi donc ? toute l'antiquité , 
Plus près que nous de cet âge vanté , 
En a tranûnis & pleuré la mémoire. 

Volny. 
L'antiquité ment un peu , comme on fait $ 
Il faut plutôt l'admirer que la croire. 
Ouvre les yeux, vois l'homme $ ôc ce. qu'il eft, 
De ce qu'il fut te donnera l'hiitoire. 
Dacis. 

L'enfant qui plaît par fts Jeunes attraits, 
A foixante ans conferve-t-il fes traits? 
Ne mettons point dans la même balance 
L'homme d'alors & l'homme d'aujourd'hui; 
Il a changé dès-lors qu'il a vieilli. 
Si l'univers a Jamais pris naiflance, 
Ces jours fi beaux ont dû naître avec lui. 

Volmon penfoitj tout- à-coup il fe lève : 
Mes chers amis, tous trois vous parlez d'or ^ 
Mais je prétends qu'il vaudroit mieux encor 
Réalifer entre nous ce beau r£ve. 
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Loin de Païenne, à l'ombre des vergers, 
Pour un feul jour , devenons tous bergers } 
Mais gardons- nous d'oublier nos bergères ; 
De l'innocence elles ont tous les goûts ; 
Parons leurs mains de houlettes légères * 
L'amour champêtre eft> dit on, le plus doux* 

Avec tranfport cette offre eft écoutée ; 
On la répète, & chacun d'applaudir; 
Laure & Zulmis voudroient déjà partir, 
Églé fourit , Nais eft enchantée ; 
Au jour fuivant le départ eft conclu ; 
Ce jour arrive, on part, on eft rendu* 

Sur le penchant d'une haute montagne 
La main du goût conftruifit un château , 
D'où l'œil au loin fe perd dans la campagne 
De Tes côtés part un double coteau j 
L'un eft couvert d'un antique feuillage 
Que la cognée a toujours rcfpe&é ; 
Du voyageur il eft peu fréquenté , 
Et n'offre aux yeux qu'une beauté fauvage. 
L'autre préfeme un tableau plus riant : 
L'épi jaunit 5 Zéphire , en s'égayam, 
Aime à glifler fur la moifton dorée. 
Et tout auprès la grappe colorée 
Fait .fuceomber le rameau chancelant. 

D %■ 



Digitized 



by Google 



ï* OPUSCULES 

Ces deux coteaux , arrondis en ovale , 

Forment au loin un vallon fpacieux 

Dont la nature , admirable en fes jeux , 

A bigarré la furface inégale. 

Ici s'élève un grouppe d'orangers 

Dont les fruits d'or pendent fur des fontaines j 

Plus loin fleurit » fous l'abri des vieux chênes, 

Le noifettier fi chéri des bergers -, 

A quelques pas , fe forme une éminence 

D'où le pafteur appelle fon troupeau j 

De là fon œil fuit avec complaifance 

Tous les détours d'un paifible ruiifcau; 

En ferpentant , il baigne la prairie , 

Il fuit, revient dans la plaine fleurie 

Où tour à tour il murmure & fe tait, 

Se rétrécit & coule avec vîtefle , 

Puis s'élargit Se reprend fa parefTe 

Pour faire encor le chemin qu'il a fait : 

Mais un rocher barre fon onde pure ; 

Trifte , il paroît étranger dans ces lieux i 

Son ombre au loin s'étend fur la verdure , 

Et l'herbe croît fur fon front fourcilleux : 

L'onde , à fes pieds , revient fur elle-même , 

Ouvre deux bras pour baigner fes contours, 

S'unit encore , & dans ces champs qu'elle aime 

Va fous les fleurs recommencer fon cours. 
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Yoila raille où la troupe amoureufe 
Vient accomplir le projet de Voimon. 
Là n'entrent point l'étiquette orgueilleufe 
Et les ennuis attachés au bon ton ; 
La liberté doit régner au village. 
Un jupon court , parfemé de feuillage , 
A remplacé l'enflure des panniers i 
Le pied mignon fort des riches foulicrs, 
Pour mieux fouler la verdure fleurie s 
La robe tombe , & la jambe arrondie 
A l'œil charmé fe découvre à moitié ; 
De la toilette on renverfe l'ouvrage; 
Dans (a longueur le chignon déployé, 
Flotte , affranchi de fon trifte efclavage ; 
La propreté fait place aux ornemens ; 
Du corps étroit on a brifé la chaînes 
Le fcin fe gonfle ôt s'arrondit fans peine 
Dans un corfct noué par les amans ; 
Le front , caché fous un chapeau de rofes , 
Ne foutient plus le poids des diamansj 
La beauté gagne à ces métamorphofes , 
Et nos amis dans leur fidélité 
Du changement goûtent la volupté. 

Dans k vallée on defcend au plus vite , 
Et des témoins on fuit l'œil indifcret} 
La liberté» l'amour 8c le fecrct 
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De nos Bergers forment toute la fuite. 
Déjà du ciel l'azur étoit voilé 5 
Déjà la nuit de Ton char étoile 
Sur ces beaux lieux laiflbit tomber Ton ombre | 
D'un pied léger on franchit le coteau, 
Et ces chanfons vont réveiller l'écho 
Qui repofok dans la caverne fombre * 

Couvre le muet univers, 
Parois, nuit propice fit tranquille , 
Et fais tomber fui cet aille 
La paix qui règne dans les airs. 

Ton feeptre impofe à la nature 
Un fjlence majeftueux -, 
On n'entend plus que le murmure 
Pu ruifleau qui coule «n ces lieux. 

Sois déformais moins diligente , 
Belle avant-courière du jour * 
La volupté douce & tremblante 
Fuit & fe cache à ton retour. 

Tu viens diflfîper fcs menfonge* 
Qui bercoient les trilles mortels % 
Et la foule des jolis fonges 
S'cnfcit devant le* maux réel*. 
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Pour nous , réveillons fans celle , 
Et facrifions à Vénus i 
Il vient un tons, ô ma Mai trèfle, 
Ou l'on ne fe réveille pins. 

Le long du bois quatre toits de feuillage 
Sont élevés fur les bords du ruifleau; 
Et le fommeil , qui fe plaît au village , 
N'oublia point cette afile nouveau. 

En souriant, l'Amante de Cephale 
De. la lumière annonçoit le retour , , 

Et s'appuyant fur les portes du jour, 
Laiflbit tomber le rubis & l'opale. 
Les habitans des paifibles hameaux 
Se répandoient au loin dans la campagne ; 
La cornemufe éveilloit les troupeaux ; 
En bondiflant , les folâtres agneaux 
Alloîent blanchir le flanc de la montagne; 
Trifte & tardif, le bœuf au cou penché 
'Dans les filions promenoir la charrue s 
D'un pied léger la bergère ingénue 
Suivoit fa mère & couroit au marché ; 
. Déjà Zéphir quiuoit le lit de Flore , 
Le long du bois la reuiUe frémifibk , 
Et dans les airs fon aile difperfoit 
L'efprit des fleurs qui commençaient d'éclore. 

D 4 
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De mille oifeaux le ramage éclatant 
De ce beau joui fâluoit la naifTance. 
Volmou fe lève & Zulmis le devance. 
Leurs yeux charmés, avec étonnement, 
A Ton réveil contemplent la nature : 
Ce doux fpe&acle étoit nouveau pour, eux \ 
]£t des cités habitans parefleux , 
Us s'étonnoient de fouler la verdure 
A l'inftant même où tant d'êtres oififs , 
Four échapper à l'ennui qui les preflTe, 
Sur des carreaux drefles par la mollefle 
Cherchent enfin quelques pavots tardifs, 

En pâlilfant, déjà la jeune aurore 
Abandonnent l'horizon moins vermeil j 
Volny foupire , & détourne fur Laure 
Des yeux charges d'amour 6c de fommeil i 
A fçs côtés la Belle demi-nue 
Dormoit encore $ une jambe étendue 
Semble chercher l'aifance & la fraîcheur» 
Et laifTe voir fes charmes dont la vue 
Eft pour l'Amant la dernière faveur^ 
Sur une main fa tête fe repofe $ 
I/autre s'allonge , & pendant hors du Ht, 
A chaque doigt fait defeendre une rbfe i 
Sa bouche encore & s'entrouvre U fourU, 
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Mais tout- à- coup Ton paifible vifagc 
S'eft coloré d'un vermillon brillant s 
Sans cloute alors un longe careflant 
Des voluptés lui retracoit l'image : 
Volny qui voit Ton fourire naiifant, 
Parmi les fleurs qui parfument fa couche 
Prend une rofe , & près d'elle à genoux , 
Avec lenteur la pafle fur fa bouche, 
En y joignant le baifer le plus doux. 

Pour confaçrer la nouvelle journée, 
Florval entonne un cantique à l'Amour; 
Il exauça l'oraifon fortunée, 
Et defeendit dans ce riant féjour. 
Voici les vers qu'on chantoit tour à toux i 

Divinités que je regrette , 
Hâtez-vous d'animer ces lieux : 
Êtres charmans & fabuleux , 
Sans vous la nature eft muette. 

Jeune époufe du vieux Titon , 
Pleurez fur la rofe naifTante 5 
Echo, redeviens une amante 5 
Soleil, fois encore Apollon, 

Tendre Io, paifTez la verdure 3 
Nayadcs , habitez ces eaux , 
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"Et de ces modeftes ruifTeatxx 
EnnoblifTez la fource pure. 

Nymphes, courez au fond des bois, 
Et craignez les feux du Satyre j 
Que Philomèle une autre fois 
A Progné conte fon martyre. 

Renaiflez , Amours ingénus » 
Reviens , volage époux de Flore j 
Reffufcitez, Grâces, Vénus , 
Sur des païens régnez encore. 

Oeil aux champs que 1* Amour naquit* 
L* Amour fe déplaît à la ville : 
Un bocage fut fon afile , 
Un gazon fut fon premier lit : 
Et les Bergers & les Bergères 
Accoururent à fon berceau j 
L'azur des deux devint plus beau; 
Les vents de leurs ailes légères , 
Ofoicnt à peine rafer l'eau ,• 
Tout fe taifoit, fufqu'au zéphire* 
Et dans ce moment enchanteur 
La nature fembla fourire 
Et rendre hommage à fon auteur.. 

Zuhrtis alors ouvre la bergerie > » 

Et le troupeau qui s'élance foudaia 
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Court deux à deux fur l'herbe rajeunie 3 
Volmon le fuit la houlette à la main. 
Un peu plus loin , Florval & Ton Amante 
Gardent auffi les dociles moutons j 
Ils (burioient, quand leur bouche ignorante 
Sur le pipeau cherchoit en vain des fons. 
Dans un verger planté par la nature , 
Où tous les fruits mûriflent fans culture , 
La jeune Églé porte déjà Tes pas : 
Quand les rameaux s'éloignent At Tes bras, 
L'heureux Dacis l'enlève avec molleffe, 
Il la foutient , & fes doigts délicats 
Vont dégarnir la branche qu'elle abaiiTe, 
A d'autres foins Volny s'eft arrêté} 
Entre fes mains le lait coule & ruiflelle, 
Et près de lui Ton Amante ridelle 
Durcit ce lait en fromage apprêté. 

Aimables foins! travaux doux 8c faciles! 
Vous occupez, en donnant le repos j 
Bien différens du tumulte des villes, 
Où les plaifirs deviennent des travaux. 

Le Dieu du jour, pourfuivant fa carrière. 
Règne en tyran fur l'univers fournis 5 
Son char de feu brûle autant qu'il éclaire» 
Et fes rayons, en iaifceaux réunis, 
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D'un pôle à l'autre embrâfent l'hémifphère. 
Heureux alors , heureux le voyageur 
Qui fur fa rbute apperçoit un bocage 
Où le zéphir, foupirant la fraîcheur, 
Fait treflaillir le mebile feuillage ! 

Les feux du jour & le même deflein 
Avoient conduit fur les bords d'un baflîn 
Tous nos Bergers étendus fous l'ombrage : 
Je vois tomber ^cs jaloux vêtemens , 
Qui dénoués par la main des Amans , 
Reftcnt épars fur l'herbe du rivage 4 
Un voile feul s'étend fur les appas, 
Mais il les couvre & ne les cache pas i 
L'œil entrevoit, l'efprit voit davantage. 
De mille rieurs qui couvrent le gazon 
Laure & Dacis vont faire la moifion , 
Et du baflîn tapirTent la furface : 
L'onde gémit j tous les bras dépouillés 
Gliflcnt déjà fur les flots émaillés , 
Et le nageur laitTe après lui fa trace. 
Ces traits cachés, ces charmes arrondis 
Sous le mouchoir toujours enfevelis, 
L'onde à l'oifit les baigne & les arrofe ; 
Aux Us des champs fe mêlent d'autres U*i 
La xofe alors s'uniifajQt à la xofe 
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En eft plus belle , & le doigt du nageur 

Pai fois s'égare & fe trompe de fleur. 

Bientôt du corps la toile obéiflante 

Suit la rondeur & ks contours moelleux ; 

L'Amant fourit 5c dévore des yeux 

De mille attraits la forme féduifante. 

Lorfque Zulmis s'élança hors du bain , 

L'heureux Volmon l'eÛuya de ùl main. 

Qu'avec douceur cette main téméraire 

Se promenoit fur la jeune Bergère 

Qui la laifla recommencer trois fois ! 

Qu'avec tranfport il preiïbit fous Ces doigts 

Et la rondeur d'une cuifle d'ivoire 

Et ce beau fein dont le bouton n ai flan t 

Cherche à percer le voile tranfparent ! 

Ce doux travail fut long, comme on peut croire; 

Mais il finit ; bientôt de toutes parts 

La modeûie élève des remparts 

Entre l'Amante & l'Amant qui foupire ; 

Volmon les voit, & je l'entends maudire 

Cet art heureux de cacher la laideur 

Qu'on décora du beau nom de pudeur. 

Volny s'avance, & prenant la parole : 
Far la chaleur retenus dans ces lieux , t 

Trompons du moins le tems par quelques jeux : 
Écoutez donc ce «onte afTcz frivole : 
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H y l a s. 
ON fait qu'Hercule aima lé jeune Hylas* 
Dans fes travaux , dans fes courfes pénibles , 
Ce bel enfant fuivoit toujours fes pas; 
Il le prenoit dans fes mains invincibles; 
Ses yeux alors fe montraient moins terribles, 
Le fer cruel ne couvroit plus Ces bras, 
Et l'univers > & Venus & la. gloire 
Étoient déjà bien loin de fa mémoire* 
Tous deux un jour arrivent dans un bob 
Où la chaleur ne pouvoit s'introduire 3 
En attendant le retour du zéphire, 
Le voyageur y dormoit quelquefois. 
Notre héros fur l'herbe fleuriuante 
LauTe tomber fon armure pefante , 
Et puis s'allonge & refpire le frais , 
Tandis qu'Hylas d'une main diligente 
D'un dîné fîmple ayant fait les apprêts, 
Dans le vallon qui s'étendoit auprès 
S'en va puifer une eau rafraîchiflante. 
Il voit de loin un bofquet d'orangers, 
Et d'une fource il entend le murmure ; 
Il court , il vole où cette fource pure 
Dans un baûin conduit fes flots légers. 
De ce baflin les jeunes fouveraines 
Quittoient alors leurs grottes fouterrair.es j 
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Sur le cryftal leurs membres déployés 

S'entrelaçoient & jouoient avec grâce ; 

Ils fendoient l'onde, & leurs jeux variés , 

Sans la troubler , agitoient (à furface. 

Hylas arrive , une cruche à la main , 

Ne fongeant guère aux Nimph.es qui l'admirciit j 

Il s'agenouille , il la plonge , & foudain 

Au fond des eaux les Nayades l'attirent. 

Sous un beau ciel , lorfque la nuit paroît , . 

Avez- vous vu l'étoile étincelante 

Se détacher de fa voûte brillante , 

Et dans les flots s'élancer comme un trait i 

Dans un verger, fur la fin de l'automne , 

Avez- vous vu le fruit dès qu'il mûrit, 

Quitter la tige où long-tcms il pendit, 

Pour fe plonger dans Tonde qui bouillonne? 

Soudain il part & l'oeil en vain le fuit. 

Tel difparoît le favori d'Alcide ; 

Entre leurs bras les Nimphes l'ont reçu, 

Et réchauffant fur leur fein demi- nu , 

L'ont fait entrer dans le palais humide. 

Bientôt Hercule , inquiet & troublé , 

Accufe Hylas dans fon impatience; 

Il craint, il tremble, & fon cœur défolé 

Connoît alors le chagrin de l'abfence. 

Il fe xel#e, il appelle trois fois, . 
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Et pat trois fois , comme un (buffle infenfibfe* f 

Du fcin des flots fort une foible voix. 

Il rentre & court dans la forêt paifible , 

Il cherche Hylas -, 6 tourment du défît ! 

Le jour déjà commençait à s'enfuir -, 

Son ame alors s'ouvre toute à la rage , 

La terre au loin retentit fous fts pas , 

Des pleurs brûlans fillonnent fon vifage } 

Terrible, il crie : Hylas ï Hylas ! Hylas î 

Du fond des bois écho répond : Hylas ! 

Et cependant les folâtres déelTes, 

Sur leurs genoux tenant l'aimable enfant , 

Lui prodiguoient les plus douces carelTes , 

Et raûuroient fon cœur toujours tremblant* 

Volny fc tut 5 les naïves Bergères 
Écoutoient bien , mais ne comprenaient guère*/ 

L'Antiquité, û. charmante d'ailleurs , 
Dans fes plaifirs n'étott pas fcrupuleufe * 
De fes .amours la peinture odieufe 
Dépare un peu fes écrits enchanteurs^ 
Lorfqu'ennuyé des baifers de fa Belle , 
Anacréon , dans fon égarement , 
Porte à Bathyle Un encens fait pour elle f 
Sa voix afflige & n'a rien de touchant* ' 
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Combien de fois» vif & léger Catulle» 

En vous ltfant , je rougilTois pour vous ! 

Combien de fois, voluptueux Tibulle, 

J'ai «pouffé dans mes juftes dégoûts 

Ces vers heureux qui devenoient moins doux! 

Et vous encore, ô modeâe Virgile! 

Votre ame fimple & naïve & tranquille 

A donc connu la fureur de ces goûts I 

Pour Cupidon quand vous quittes les Grâces* 

Je fuis tenté de vous en aimer moins* 

On fuit encor vos leçons efficaces j 

Mais , pour les fuivre , oh piend de juftes foins i 

Et l'on fc cache , en marchant fur vos traces. 

Vous m'entendez, Prètrefles de Lesbos, 

Vous , de Sapho djfciplcs renaiifantes i 

Ah ! croyez-moi , retournez à Paphos, 

Et choififTez des erreurs plus riantes : 

De votre cœur écoutez mieux la voix ; 

Ne cherchez point des voluptés nouvelles; 

Malgré vos vœux, la nature a fes loix, 

Et c'eft pour nous que fa main vous fit bclit* 

Mais revenons à nos premiers plaifirs ; 
Tournons les yeux fur la troupe amoureuiè 
Qui dans un bois , refuge des zéphirs , 
Et, qu'arrofoit une onde pareifeufè, 
Vient d'apprêter le ruftique repas. 
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La propreté veilloit for tous Us plats j 
La jeune Flore avec Tes doigts de rofe 
Avoir de rieurs tapiffé le gazon j 
Le Dieu du vin dans le ruilTeau dépofè 
Ce doux neftar qui trouble la raifon ; 
A Ton afpeâ l'appétit fe réveille } 
Le fruit paroft s de feuilles couronné, 
En pyramide il remplit la corbeille. 
Et dans l'efict le lait emprifonné 
Blanchit auptès de la pêche vermeille. 

De ce repas on bannit avec foin 
Les froids bons mots toujours prévus de loin, 
Les longs détails de l'intrigue nouvelle , 
Les calembours fi goûtés dans Paris , 
Des complimens la routine éternelle. 
Et les fadeurs Se les demi- fo mis. 
La liberté n'y voulut introduire 
Que les plaifirs en ufage à Paphos ; 
Le fentiment diftoit tous les propos, 
Et l'en rioit, fans pro/ctter de rire. 

On termina le teftin par des chants : 
La voix d'Eglé molle & voluptueufc 
Fit retentir les timides accens, 
Et les foupirs de la flûte amoureufe 
Mêlés aux ficus paioitfbicnt plus touchan*. 



• 



L'eau qui fuyoit, pour la voir & f entendre, 
Comme autrefois, n'arrêta point fon cours,- 
Le chêne altier n'en devint pas plus tendre, 
Et les rochers n'en étoknt pas moins fourds * 
ftien ne changea : mais l'oreille attentive 
Jufqucs au cœur tranfmettoit tous Tes fon s/ 
En les peignant, fa voix douce & na,>* 
Paifoit germer les tendres panions. 
L'heureux Volny, placé vis-à-vis d'elle, 
Volny, charmé de fa grâce nouvelle, 
Et de fes chants fidèle admirateur , 
Applaudi/Toit avec trop de chaleur. 

Eglé fe tait , Volny l'écoute encore, 
Et tient unes fes regards attendris 

Sur cette bouche ou voltigent les ris, 

Et d'où fortoit une voix fi fonore. 

Laure voit tout, que ne voit point l'amour! 

De cet oubli fon ame eft offenfee , 

Et pour venger là vanité bleflée , 

Elle prétend l'imiter à fon tour. 

Au fcul Dacis elle affeâe de prendre 

Un intérêt qu'elle ne prenoit pas 5 

Sa voix pour lui vouloir devenir tendre; 

Ses yeux diôraits vouloient fuivre fes pasi 

Bientôt Volny, trompé par l'apparence, 
Croît ce qu'U voit, & gémit en filence : 
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Pour s'aveugler, il fait de vains efforts j 
Et dans ion coeur , fi calme jufyu'alors » 
La jaloufie a déjà pris naiûance. 
Il nomme Lame, elle ne l'entend plus; 
U veut parler, on lui répond à peine; 
C'en eu aflez; mille foupçons confus 
Ont pénétré dans Ton ame incertaine. 
Amans , amans , voilà votre portrait \ 
Un fort malin vous promène fans cefle 
Des pleurs aux ris , des ris à la triftefle ; 
Un rien vous choque > un tien vpus (àtisfait; 
Un rien détruit ce qu'un rien a fait naître j 
Tous vos plainrs font voiûns d'un tourment j 
Et vos tourmens font des plaiurs peut-être : 
Ah ! l'on dit vrai , l'Amour n'eu qu'un entant. 

Volny revoit, à fa douleur en proies 
Et les amis , égayés par le vin , 
Kemarquoient peu fon trouble fie fon chagrin. 
Pour modérer les excès de leur /oie, 
Zulmis s'aûled, & leur fait ce récit : 
Amour dtôoit, Amour me Ta redit; 
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Dans ces beaux lieux où paifiWe & fidèle 
L'heureux Ladon coule parmi les fleurs , 
Du Dieu de Guide une jeune Immortelle 
fuyoit, dit-on, les trompeufes douceurs * 
. C'étoit Syrinx : Pan foupira près d'elle, 
Et pour les foins n'obtint que des rigueurs. 
Au bord du fleuve , un four que l'inhumaine 
Se promenoit au milieu de Tes fœurs , 
Pan l'apperçoit , & vole dans la plaine» 
Bien réfolu d'arracher ces faveurs 
Que l'Amour donne Se ne veut pas qu'on prenne» 
A cet afpeâ, tremblant pour fes appas, 
La Nymphe fuit, & fes pieds délicats, 
Sans la blcflcr , gliûent fur la verdure. 
Déjà la fleur qui formoit fa parure 
Tombe du front qu'elle crut embellir , 
Et balancés fur l'aile du zéphir, 
Ses longs cheveux flottent à l'aventure. 
Tremblez , Syrinx $ vos charmes demi-nua 
Vont fe faner fous une main profane, 
Et vous aile* des autels de Diane 
PaflTer erôn auxf autels de Vénus. 



Ej 
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Dieu de ces bords, fauve- moi d'un outrage 1 
Bile avoit dit } fur l'humide rivage 
Son pied léger s'arrête & ne fuit plus j 
Au fond des eaux l'un & l'autre fe plongent 3 
Sa voix expire , & dans l'air étendus 
Déjà tes bras en feuilles fe prolongent ; 
Son fein caché fous un voile nouveau 
Palpite encore , en changeant de nature ; 
Ses cheveux noirs fe couvrent de verdure , 
Et fur fon corps qui s'effile en rofèau 
"Lts noeuds pareils , arrondis en anneau » 
Des membres nus laiflent voir la jointure 
Le Dieu, faifî d'une foudaine horreur, 
S'eft arrêté; fous la feuille tremblante 
Ses yeux féduits & trompés par fon coeur 
Cherchent encor fa fugitive amante. 
Mais tout- à-coup le zéphir empreffié 
Vient fe pofer fur la tige nailTante, 
Et par fes jeux le rofeau balancé 
Forme dans l'air une plainte Mourante. 
Ah! dit le Dieu, ce foupir eft pour moi : 
Trop tard, hélas! fon cœur devient fenfîblc. 
Nymphe chérie & toujours inflexible , 
J'aurai du moins ce qui refte de toi. 
Parlant ainfî , du rofeau qu'il embrafle , 
Ses doigts tremblans détachent les tuyaux j 
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Il Ici polit , & la cire tenace 
Unit entre eux les différai* morceaux. 
Eientôt fept trous de largeur inégale 
Des tons divers ont fixé l'intervalle i 
Sa bouche alors s'y colle avec ardeur : 
Des fons nouveaux l'heureulè mélodie, 
De Tes foupirs imitant la douceur , 
jUtentiiToit dans Ton ame attendri* 
Hefte adoré de ce que j'aimois tant, 
S'écria- t-il , raifonne dans ces plaines j 
Soir & matin tu rediras mes peines. 
Et des amours tu feras l'inftrument. 

Je le vois trop , reprend la Jeune Laure , 
On ne fauroit commander aux Amours : 
Apollon même , & tous Tes beaux difeours , 
Ne touchent point la Nymphe qu'il adore. 
Non , dit Florval , & fur le Pinde encore 
Ses NourriiTons , de lauriers couronnés , 
Trouvent fouvent de nouvelles Daphnés, 
La vanité fourit à leur hommage « 
On leur prodigue un éloge flatteur j 
Mais rarement de l'amour de l'ouvrage 
La beauté paiTe à l'amour de l'auteur. 

LoHque Sapho prenoit fa lyre , 
Et lui confiait fes douleurs , 

e 4 
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Tous les yeux répandoient des pleurr» 
Tous les cœurs fentoient fon martyre : 
Mais Tes chants aimés d'Apollon , 
Ses chants heureux » pleins de fa flamme 
Et du déTordre de fon ame , 
Ne pouvoient attendrir Phaon* 

Gallus , dont la Mufe touchante 
Peignoit fi bien la volupté, 
Gallus n'en rut pas moins quitté; 
Et fa Lycoris inconftante 
Suivit , en dépit des hivers , 
Un foldat robufte fie fauvage 
Qui faifoit de moins jolis vers , 
Et n'en plaifoit que mieux, je gage. 

Pétrarque , à ce mot , un foupir 
Échappe à tous les cœurs fenfibles 
Pétrarque , dont les chants flexibles , 
Infpirotent par- tout le plaifîr , 
N'infpira jamais rien à Lame ; 
Elle fut fourde à fes accens. , 
Et Vauclufe répète encore 
Sa plainte fie Tes gémiflemens* 

Waller foupira pour fa Belle 
Les fçros les plus mélodieux s 
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Il partait la langue des Dieux , 
Et SachaxilTa fut cruelle. 

Ainfi ces Peintres enchanteurs 
Qui des amours tiennent l'école » 
De l'amour qui fut leur idole 
N'éprouvèrent que les rigueurs. 
Mais leur voix touchante & fonore 
S'eft tait entendre à l'univers; 
Les Grâces ont appris leurs vers , 
Et Paphos les redit encore : 
Des maux qu'ils fouffrirent un jour 
Ces vers confacrent la mémoire 3 
Et leur Mufe , en cherchant l'Amour , 
A du moins rencontré la Gloire, 

Florval ainfi critiquoit les erreurs • 
Dont il ne peut garantir fa jeunelTe ; 
Car trop fouvcnt aux rives du Permefle, 
Pour le laurier il négligeoit les rieurs. 

De ces récits l'enchaînement paifible 
N'a point diftrait le chagrin de Volny ; 
Il étoit jeune , & Ton cœur trop fenfible 
Ne favoit pas s'afiefter à demi ; 
Son fol amour alloit juiqu'à l'ivrefie , 
Et fa douleur jufqu'à l'égarement. 
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D*mi regard fombxe il cherche fa Maltreflé: 
La voyant feule , il s'approche, en difant: 
Ralfurez-vous , je vais par mon abfencc 
Eavorifer vos innocens projets. 
—Il n'eft plus tems d'éviter ma preïence, 
J'ai pénétré vos fentimens fecrets. 
— Un autre plaît, ôc Laure eft infidefle. 
— A vos regards une autre eft la plus belle. 
—En lui parlant , vous avez foupiré. 
. — Vous f écoutiez, & vous n'écoutiez qu'elle. 
— Aimez en paix ce rival adoré. 
— Soyez heureux dans votre amour nouvelle.' 
.—Oubliez-moi. — Je vous imiterai. 
Volny s'éloigne , & pour cacher Tes larmes» 
Du bois voifin il cherche l'épaifleur. 
Laure en gémit; Us plus vives alarmes 
Vont la punir d'un moment de rigueur. 
La vanité fe trouvant fatisfaite , 
Bientôt l'amour parle en maître à fbn eqeur : 
Elle maudit fa colère indiferète, 
S'accufe feule , & cache de fa main 
Les pleurs naiflans qui mouillent fon beau fein. 
Nais approche , à fa fuite s'oppofe , 
Et la retient tremblante entre fes bras. 
Tous les amis accourent fur fes pas ; 
De fa triftelTe on veut favoir la caufe.; 
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Lame pleoioit , & ne répondait pas. 

Ah ! dit Volmon , je fais tout , je parie j 

J'ai deviné ; Volny nous a laitTés, / 

Lame eft en pleurs % c'eft une brouilleue; 

Lui fcul a tort , je le connois allez. 

Non , dit l'Amante , en cachant Ton vifage 

Et fa rougeur dans le fein de Nais , 

Cette querelle eft mon funefie ouvrage. 

Que dois- je faire I Ordonnez, j'obéis $ 

Venez m'aider à réparer mon crime ; 

Que l'amitié iè place entre nons deux : 

Sans vous, je crains fes refus dédaigneux 

Et fa rigueur hélas ! trop légitime. 

Volny déjà, feul avec fon ennui, 
Le regard morne & fixé fur la terre , 
Étoit entré dans la même chaumière 
Que fa MaltreiTe habitoit avec lui. 
Foible , il s'aflSed fur ce lit de feuillage 
Si bien connu par un plus doux ufage. 
Là tout-à-coup , au milieu des fanglots , 
Son cœur trop plein s'ouvre & laifle un paflage 
A la douleur qui s'épanche en ces mots : 
Ah ! je lirois d'un œil fec & tranquille 
De mon trépas l'arrêt inattendu $ 
Mais je fuccombe à ce coup imprévu , 
Et fous fon poids je demeure immobile. 
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Oui , four jamais fe renonce aux amour» > 
A l'amitié cent fois plus criminelle, 
Et dans an bois cachant mes triftcs jours, 
Je haïrai; la haine eft moins cruelle. 
Tous fcs amis entrent dans ce moment; 
Le cœur rempli de crainte & d'efpcrancc , 
Lattre fuivoit ; elle voit fon Amant , 
Et dans fcs bras foadain elle s'élance. 
Pardonne-moi , redit-elle trois fois , 
Et les fanglots coupent (a faible voir. 
Volmon , Dacis & les jeunes Bergères, 
En ft faveur unifient leurs prières : 
L'ingrat Volny , prefie de toutes parts , 
Ne voulut point fe retourner vers Laure ; 
Il lavoft trop qu'un feul de fes regards 
Eut obtenu ce pardon qu'elle implore. 
—Ah ! dans tes yeux mets au moins tes refus» 
— Je fuis trahi ; non , vous ne m'aimez plus. 
Sa main alors repoufle cette Amante 
Qui d'un feul mot attendent Ion bonheur j 
Mais aiiffi-tôt condamnant fa rigueur, 
Il le retourne Se la voit expirante. 
A cet afpeft , qu'elle fut fa douleur ! 
Il la faiût, dans fes bras il la preûe, 
Étend les doigts pour réchauffer fon cœur * 
Loi parle en vain , la nomme ft maîtrefle , 
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Et de baifers la couvre avec ardeur. 
De ces baifers l'amoureufe chaleur 
Rappelle enfin la Bergère à la vie : 
Elle renaît & fe voit dans Tes bras , 
Quel doux moment ! Ton ame trop ravie 
Retourne encore aux portes du trépas; 
Mais Ton ami par de vives careues 
Lui rend encor l'ufage de Tes fens. 
Qui peut compter leurs nouvelles promeflcs, 
Leurs doux regrets* leurs tranfports renaiflàns ! 
Volny rougit d'avoir foupçonné Laure ; 
Sur lui bientôt Laure reprend fcs droits ; 
Et ces deux cœurs , fe retrouvant encore, 
Sembloient aimer pour la première fois. 
Chaque témoin en devint plus fidèle ; 
Églé fur- tout regardoit Ton Amant, 
Et fbupiroit après une querelle , 
Pour le plaifir du raccommodement. 

La troupe fort, & chacun dans la plaine 
S'en va tieficr des guirlandes de fleurs. 
Avec plus d'art mariant les couleurs , 
Déjà Dacis avoit fini la tienne , 
Quand (à Maitrefle, épiant le moment. 
D'entre Tes doigts l'arrache adroitement , 
La jette au loin , fourit & prend la fuite; 
Puis en arrière clic tourne des yeux 
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Qui lai dilatent : Viens donc à ma pourfuirc» 
Il la comprit fie n'en couroit que mieux. 
Mais un faux pas fit tomber la Bergère» 
Et du zéphir le founïe téméraire 
Vint dévoiler ce qu'on voile fi bien ; 
On vit , Égié ! mais non , l'on ne vit rien j 
Car ton Amant , réparant toutes chofes > 
Jettà fur toi des fleurs à pleines mains , 
Et dans l'inftant tous ces charmes divins 
Furent cachés fous un monceau de rofes. 
De fes deux bras le Berger qui fourit 
Entoure Églé , pour mieux cacher fa honte ; 
Et ce taux pas rappelle à fon cfprit 
Ce récit court fie qui n'eft point un conte. 

LE COULEUR DE ROSE. 

Oymboli heureux de la candeur, 
Jadis plus modefte fie moins belle, 
Bu Us qui naifloit auprès d'elle 
La rofe eut, dit- on , la blancheurs 
Elle étoit alors fans épine j 
C'eft un fait. Écoutez comment 
Lui vint la couleur purpurine; 
J'aurai conté dans un moment. 
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Dans cet âge de l'innocence 
Où les Dieux, un peu plus humains, 
Regardoicnt avec complaifance 
L'univers fortant de leurs mains | 
Où l'homme fans aucune étude , 
Savoit tout ce qu'il faut favoix; 
Où l'amour étoit un devoir, 
Et le plaiiïr une habitude ; 
Sous le bon roi Saturne enfin , 
Une Belle au printemps de l'âge,' 
Une feule , remarquez bien , 
Fut cruelle malgré l'ufage* 
L'hiftoire ne dit pas pourquoi $ 
Mais elle avoit rêvé , je gage , 
Et crut après de bonne foi , 
Qu'être vierge c'eft être fage. 
Je ne veux point vous racontée 
Par quel art l'enfant de Cythèw? 
Conduifit la fimple Bergère 
A ce pas fi doux à fauter ; 
Dans une aventure amoureufè, 
Pour le Conteur & pour l'Amant 
Toute prérace e& ennuyeufe , 
Venons bien vite au dénouement. 
Elle y vint donc , & la verdute 
Reçut ces ctanocs kits au toi» 
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Qu'avoit arrondis la nature 
Exprès pour les doigts de l'Amour. 
Alors une bouche brûlante 
Effleure & rebaife à loifii 
Ces appas voués au plaiûr, 
Mais qu'une volupté naifiante 
N'avoit jamais fait trefiaillir. 
La pudeur voit & prend la fuite ; 
Le Berger fait ce qu'il lui plafc j 
La Bergère toute interdite 
Ne conçoit rien à ce qu'il fait : 
Il faifît fa timide proie s 
Elle redoute Ton bonheur , 
Et commence un cri de douleui 
Qui fê termine en cri de joie. 
Cependant du gazon naifiknt 
Que fouloit le couple folâtre 
Une rofe étoit l'ornement $ 
Une goutte du plus beau fang 
Rougit tout-à-coup fon albâtre. 
Bans un coin le fripon d'Amour 
S'applaudiûoit de la viâoire, 
" Et voulant de cet heureux jour 
LailTer parmi nous la mémoire, 
Conferve \ jamais ta couleur, 
Dit -il à la rofe nouvelles 
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De tes fœnrs deviens la plus belle j 

D'Hébé fois déformais la fleur ; 

Ne crois qu'au mois ou la nature 

Renaît au foufflc du printems> 

Et d'une beauté de quinze ans 

Sois le fymbole & la peinture * 

Ne telaiife donc plus cueillir» "' 

Sans faire éprouver ton épine; 

Et qu'en te voyant, on devine 

Qu'il faut acheter le plaifîr. 

Ce récit n'eft point mon ouvrage , 
Et mes yeux l'ont lu dans Paphos, 
A mon dernier pèlerinage; 
En apoftille étoient ces mots : 
Tendres Amans , G. d'aventure 
Vous trouvez un bouton naiiTant, 
Cueillez 3 le bouton, en s'ouvrant, 
Vous guérira de la piqûre. 

A ce récit qu'elle n'ofe applaudir , 

Vous euffiez vu la cohorte amoureulê 

Baifler les yeux ; écouter & rougir j 

Mais , comme on (ait , la rougeur eu douteufê. 

Florval alors s'aflïed contre un ormeau : 
Sur Ces genoux Ces deux mains rapprochées 
Tiennent d'Églé les paupières cachées , 

F. . 
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Et de fou front portent \c doux fardeau. 

Tous à la fois entourent la Bergère 

Qui leur présente une main, faite au tour , 

Et les invite à frapper tour-àrtour. 

Nais approche & frappe la première. 

Pour mieux tromper elle écarte les doigta , 

Et fur le coup fortement elle appuie; 

La main d'albâtre en fut un peu rougic. 

Eglé fe tourne , examine trois fois , 

Et fur Volmon laine tomber fon choix. 

— Ce n'eft pas lui $ remettez-vous encore. 

Elle obéit, & foudain fon Amant 

Avec deux doigts la touche obliquement. 

Oh ! pour le coup , dit-elle , c'eft bien Laure.. 

Vous vous trompez, reprend -on fur le champ, 

Et Ton fourit de fa plainte naïve. 

Déjà Zulmis lève une main furtive ; 

Mais le joueur , moins jufte que galant , 

Ouvre fes doigts & permet à la Belle 

De l'entrevoir du coin de la prunelle : 

Cette fois donc Églé devine enfin. 

L'autre à fon tour prend la place , & foudain 

Sur tes beaux doigts qui viennent de s'étendre 

Eft dépofé le baifer le plus, tendre. 

—Oh 1 c'eft Volmon , je le reconnois-là. 

Volmon fe tut , mais fon fouris parla. 
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Sur le gazon la troupe difperfée 
Goûtoit le frais qui tomboit des rameaux ; 
Volmon revoit à des plaifirs nouveaux ,. 
Et et difcours dévoila fa penfee : 

L£ COMBAT DU BAISER. 

L'histoire dit qu'à la Cour de Cypris 
Se célébtoit une fête annuelle, ~~ 
Où du baifer l'on difputoit le prix. 
On choifiûoit des Belles la plus belle , 
Jeune toujours fie n'ayant point d'Amant t 
Devant l'autel fa main prêtait ferment > 
Puis fous un dais de myrte & de feuillage 
Des combattans elle animoit Farde» , 
Et dans Ces doigts die tenoit la fleur 
Qui du fuccès dévote être k gage- 
Les combattans, inquiets de jaloux, 
Formant des voeux , atrivoient à la file; 
Devant leur juge ils ployaient les gertotut, 
Et chacun d'eux fut ta bouche docile 
De fes baifers imprimoir le plus doux» 
Heureux celui donc 1* lèvre brûlante 
Plus mollement avoir f» fe pofitr ! 
Heureux celui dont le fimple baifer 

F * 
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Du tendre juge avoit fait une Amante ! 
Soudain fur lui les regards fe fixoient , 
Et tous peignoient le défir ou l'envie s 
A (es côtés les fleurs tomboient en pluie ; 
Les cris joyeux qui dans l'air s'élançoient , 
Le faifoientroi de l'amoureux empire j 
Son nom chéri, mille fois répété, 
De bouche en bouche étoit bientôt porté , 
£t chaque Belle aimoit à le redire. - 
Le lendemain, les filles à leur tour 
Recommençoient le combat de la veille : 
Que de baifers prodigués dans ce jour ! 
L'heureux vainqueur fur fa bouche vermeille 
De ces baifers comparoit la douceur j 
Plufieurs d'entr'eux furpaflbient fon attente * 
Ses yeux remplis d'une flamme mourante 
Laifloient alors deviner fon bonheur j 
Ses fens noyés dans une longue ivreflè , 
Sous le plaifir languiflbient abattus; 
Aufli le foir, fa bouche avec molleffe 
S'ouvrait encor, & ne fe fermoit plus. 
Renouvelions la fête de Cythère ; 
De nos baifers eflayons le pouvoir ; 
Dans l'art heureux de jouir & de plaire 
On a toujours quelque chofe à favoir. 
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Non , dit Egté; ce galant badinage 
Ne convient plus, dès qu'on a fait un choix; 
Le tendre amour ne veut point de partage, 
Et, tout ou rien , eft une de fçs lois. 

Zéphire alors , commençant à. renaître » 
Vient modérer les feux brulans du jour; 
Chacun retourne à Ton travail champêtre , • 
Difons plutôt à celui de l'amour. 
Bois favorable , & qui jamais peut-être 
N'avois prêté ton ombre à des heureux , 
Tu fus alors confacré par leurs jeux. 
Couché fur l'herbe , entre les bras de Lame, 
Volny mouroit & renaUToit encore ; 
Et fous Tes doigts la pointe du couteau 
Grava ces vers fur le plus bel ormeau ; 

*Si de ma. Maîticflc chérie 
Je dois être aimé conftamment, 
O Dieux ! éternifez ma vie j 
Mourir eft alors un tourment. 
Mais fi la Beauté que j'adore 
Doit enfin m'ôter Ton amour, 
Que l'aurore du même jour 
Soit pour moi la dernière aurore. 

Fi 
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Sur Ton écorce an myrte an peu plu* loin 
A voit ces mou lents fans aucun foin : 

Vous , qui venez dans ce bocage, 
A mes rameaux qui vont fleurir 
^ Gardez-vous bien de faire outrage; 
Rcfpeâez mon jeune feuillage , 
Il a protégé le plaifir. 

Un Ut de fleurs s'étendoit fous l'ombrage a 
Ce peti de vers en expliquoit l'ufagc 3 % 

Panant, regarde Se lis ; 
Sur la naiflantç écorce 
De nos chiffres unis 
Vois l'amoureux divorce ; 
Contemple auûl ces lieux j 
J£t tu diras fans doute , 
fin poutfutvant ta route \ 
Ici l'on fut heureux. 

Au fond d'un antre où la moufle légère . 
Offre aux Amours un utile tapis» 
Volmon penché fur le (èin de Zulmis» 
Grava ces mois diâés par la Scçtte* 



Digitized 



by Google 



POÉTTQVE& 

O toi , dont te cœur 
Suit um inhumaine , 
Veux-tu de la peine 
Paflcr au bonheur ! 
Mène ici ta Belle , 
Au dtchndu jour; 
C'eft ici qu'aniour 
Attend la cruelle. 

Déjà Phébus , fatigué ck Ton cours , 
De fcs rayons précipitoit le refte, 
Et s'en alloit dans le fein des Amours 
Se confoler de la grandeur célcûe s 
Son difque d'or qui touche à rhorifon 
Ne fe voit plus qu'à travers le feuillage* 
Et du coteau s'éloignant davantage, 
L'ombre s'allonge fie court dans le vallon. 
D'un arbre à l'autre. une corde attachée 
Vers le milieu s'abaiûe en fe courbant ; 
Parmi des fleurs cette corde eft cachée : 
Volmon s'affied 3 te ZuUnis à l'inftant 
Sur Tes genoux va chercher une place. 
De la verdure effleurant la furrace » 
Ses petits pieds s'agitoient en pendant. 
Dacis approche, fie d'une main légère 
Donne à la corde un long balancement ; 

F* 
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Une guirlande attirait en arrière, 
L'amie auui-tot ramenoit en avant. 
Malgré Zulmis , les japons infidèles 
Elottoient au gré du zéphir carénant $ 
Les lpeâateurs rioient de Ton tourment p 
Et Tencenfoient avec des fleurs nouvelles. 

Ainfi touloient fous l'aile de l'Amour 
Leurs doux momens confacrés à la joie; 
Et Lachéfis , pour former ce beau jour » 
Ne fila point avec lfcr & la foie j 
Mais la parefle & le Dieu des erreurs 
L'avoient filé de pampres & de fleurs. 
Enfin , la troupe au château retournée , 
De la cité prend le chemin poudreux, 
Mais i tous les ans , efie vient dans ces lieux 
Rcnouvcller la champêtre journée. 
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ÉPILOGUE. 

C'ÉTOIT ainfi que ma Mufc autrefois» 
Fuyant la ville & cherchant la nature , 
De l'âge d'or retraçoit la peinture » 
Et s'égaroit fous l'ombrage des bois. 
Pour y chanter , je reprenois encore 
Ce luth facile, oublié de nos jours* 
Et qui jadis dans la main des Amours 
Fit réfonner le nom d'Eléonore. 
Mon coeur naïf, mon coeur (impie 8c trompé « 
N'ayant alors que les goûts de l'enfance , 
A tous les cœurs pretoit fon innocence ; 
Ce rêve heureux s'eft bientôt diffipé ! 
D'un doigt léger pour moi la Parque file 
Depuis vingt ans de cinq autres fuivis : 
La raifon vient 5 j'entrevois les ennuis 
Qui fur Ces pas arrivent à la file. 
Mes plus beaux jours font donc évanouis ! 
Ulufions, fraîcheur de la jeunefie, 
Amours naïfs , tranfports, première ivrefTe, 
Ah ! revenez : mais hélas ! je vous perds -, 
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Et fui le luth mes mains appcfantics 
Veulent envain former de nouveaux aixs. 
Il n'eft qu'un temps pour les dtucès folies ! 
U n'eft qu'un temps pour les aimables vers! 



Fin de la Journée Champdrt. 
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FRAGMENT 

Du Journal de mon Voyage adrefle à mon 

Frère. 

Le 4 Juillet 177}. 

•LJepuis quarante jours que nous avons quitté 
l'Orient , les vents nous ont été abfolumcnt con- 
traires , & nous avons toujours couru dans l'Eft. 
Hier , à midi , nous nous cftimions à foixante & 
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quinze lieues des côtes d'Afrique , & nous voguions 
en touce affurance. La nuit , par un bonheur des 
plus marqués , a été très -belle; aucun nuage ne 
nous déroboit la clarté de la Lune , & nous en 
avions grand befoin. A deux heures & demie du 
matin , un Soldat , qui fumoit fur le pont , décou- 
vre la terre à une petite demi - lieue devant nous; 
vous favez que cette diftance n'eft rien en mer. Il 
ventoit bon frais , & le Navire, contre fbn ordi- 
naire , s'avifoit de filer ûx nœuds (*). Cette terre 
cft la côte de Maçiguette , fituée par cinq degrés 
de latitude -Nord. C'eft un pays plat, & qui ne 
peut être . apperçu qu'à une très - petite diftance. 
Nous avions tout auprès de nous l'île de Palma. 
On diftinguoit fans peine des cabannes , des ha- 
meaux & des rivières. Vous penfez' bien que le 
premier foin a été de virer de bord. Un moment 
après , on a jette la fonde ; nous étions par fept 
brades. Si le Vaifleau avoit encore parcouru quatre 
fois fa longueur , c'en étoit fait de nous s & dans 
l'inftant ori je vous écris , un énorme Requin feroit 
peut-être occupé à me digérer. Dtmeliora t 
Nous fommes encore à quatre-vingt lieues de la 

(*) Deux lieues par heure. 
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ligne ; la ttaverféc fera des plus longues. L'ennui 
augmente de jour en jour j c'eft une monnoie qu'on 
fe prête & qu'on fe rend libéralement : paffe encore 
pour s'ennuyer 5 mais aller s'échouer! 

Le premier Août* 

C'eft du dix - huitième degré de latitude-Sud , à 
quinze lieues des côtes du Bréfil , à trois lieues 
d'écueils très-dangereux, & mouillé fur un banc de 
roches par quatorze brafles de fond , que je vous 
écris aujourd'hui, peut-être pour la dernière fois. 
Depuis la côte de Maniguette , les vents nous ont 
obligé de faire toujours route au plus près , & nous 
avons traverfé avec une rapidité fingulière le Canal de 
neuf cents lieues , qui fépare les côtes d'Afrique de 
celles du Bréfil. Le point d'hier nous mettoit à cent 
quarante lieues de terre. Vers le foir , on apperçue 
quelques grappes de Goémon 5 la mer commençait à 
changer de couleur. Ce matin , mêmes indices de 
l'approche de terre. L'aventure de Maniguette m'a 
rendu défiant , & je prévoyois ce qui de voit nous 
arriver. A dix heures, on crie, terre fur l'avant & 
nous. On (onde > vingt-huit brafles $ un inftant après , 
vingt-deux. On vire de bord , & on fait route dans 
le Nord-Eft s mais le calme furyient, & le Yaiffçau 
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n'ayant pas aflez de vent pour réfifter à la lame 8t 
à la force du courant, la dérive nous portoit infen* 
fibiement fur ces écueils que nous voulions éviter* 
On prépare auflî-tôt les ancres. Nous avions tou- 
jours la fonde à la main, & nous trouvions tou- 
jours vingt -deux bra/Tes. A midi, un petit frais 
s'élève ; Tempérance renaît 5 on fc croit délivré du 
danger; mais les courans trop rapides nous entrai* 
noient toujours fur la terre. A trois heures, on 
fonde encore , & Ton n'a plus que dix-huit brafTes ; 
Un demi-quart d'heure après quatorze brafTes; auffi- 
tot on amène toutes les voiles, & l'on jette l'ancre. 

Voilà notre fituation préfente. Je vous épargne 
les réflexions 5 j'ai tout le loifîr d'en faire , & n'ai 
pas le courage de les écrire. La crainte Se la con£ 
rernation font répandues dans le VaifTeau ; la tran- 
quillité feinte des chefs n'en impofe à perfonne» 

Nous allons paiTer la nuit à l'ancre. Sommeil , 
viens tirer le rideau fur tous les objets de la veille. 
Viens , & fi je dois trouver ici le terme de met 
jours, puiffe-jc du moins franchir dans tes bras, & 
fans m'en appercevoir, ce pas inévitable & fi re- 
douté l 

O toi , mon frère & mon ami ! mon trifte cœur 
t'appelle. Je vois d'un œil tranquille tout ce qui 
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m'environne > c'cft toi feul , c'eft ton fouvtnir qui 
m'arrache des larmes. Mes derniers regards fe tour- 
neront vers la France , & mon dernier foupir fera 
pour toi. 

Le % Août, à huit heures dû matin. 

Je n ai jamais pafTé une fi bonne nuit j mon 
fommeil n'a été troublé par aucun rêve affligeant* 
On s'eft apperçuque, malgré nos deux ancres, le 
courant nous entraînoit; on en a jette une troificme. 
Le premier Pilote , qui a la confiance de tout le 
Vaifleau , & qui la mérite feul , eft allé à la dé- 
couverte. 

A trois heures après-midi* 

Voilà le canot qui reparaît 5 tous les regards 
font tournés fur lui. On ne parle point 5 on n'ofe 
fe regarder, de peur de retrouver fes craintes dans 
tes yeux des autres 5 c'eft un tableau frappant 5 mais 
pour bien l'obferver , peut-être feroit-il néceffaire 
de n'en pas faire partie. 

A fix heures du foir. 

Le bienheureux canot vient d'arriver enfin. Voici 
ce que m'a raconté l'Officier qui le commandoit : 
A deux lieues du Navire , ils ont apperçu une 
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voile, à perte de vue , & ils ont dirigé leur courfe 
de ce côté -là. En trois heures de teins , ils eurent 
joint l'objet j c étoit un petit bâtiment de pécheurs. 
Ils l'ont abordé , de ont trouvé un Vieillard blanc 
avec dix Nègres. Ces gens furent bien étonnés de 
rencontrer en pleine mer un canot qui paroiûoit 
venir du large. Un de nos matelots favoit par 
bonheur le Portugais s fans cela , toute leur bonne 
volonté nous eût été inutile. Le banc fur lequel 
nous fommes n'eft dangereux que lorfqu'on n'en a 
aucune connohTance 5 il s'étend à quarante lieues 
en tout fens 5 on y trouve par-tout au moins douze 
brades de fond. Les îlots , dont le voifinage nous 
effraie un peu, font des rochers nommés Abrolhos , 
célèbres par plus d'un naufrage. 

Le 4 Août. 

Ce matin , à huit heures , nous avons appareillé 
avec un bon frais qui dure encore , & qui nous 
cft bien néce/Taire. On fende d'heure en heure. Le 
fond eft très-inégal 5 nous avons alternativement 
quarante » douze, & vingt taUTc* 
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Le 5 Août. 

bans la nuit , nous avons perdu totalement la 
fond. On parle beaucoup d'une relâche à Rio* 
Janeiro. Il y a cinquante hommes fur les cadres* 

Le 6 Aoûu 

Nous découvrîmes hier au foîr la petite île du 
Repps, qui n'eft qu'à quatre lieues de la terre 
ferme. L'île dli Repos i que ce nom flatte agréa* 
blement l'oreille & le Cœur 1 Bonheur, aimable tran- 
quillité, s'il étoit vrai que vous fuflîc^ renfermés 
dans ce point de notre globe , il feroit le terme da 
ma courfe. J'irois y enfevelir pour jamais mon 
exiftence. Inconnu à l'Univers que j'aurois oublié 9 
j'y coulerois ics jours auffî fereins que le Ciel qui 
les verroit naître. Je vivrois fans défirs > & je 
mourrais fans regrets* 

Ceft ainfî que je m'abandonnois aux charmes dû 
la rêverie , & mon ame fe plaifoit dans ces idées 
mélancoliques, lorfque reprenant tout-à-coup leur 
cours naturel, mes penfées fe tournèrent vers Paris i 
adieu tous mes projets de retraite. L'île du Repos 
ne me parut plus que l'île de l'Ennui 5 mon cœuc 
m'avertit que le bonheur n'eft pas dans la folitude , 
& l'Eipérance vint me dire à l'oreille ; tu les 

G 
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reversas ces Épicuriens aimables , qui portent ea 
écharpe le ruban gris-de-lin , & la grappe de raifin 
couronnée de myrte ; tu la reverras cette maifon , 
non pas de plaifance , mais de plaifîr , où l'œil des 
profanes ne pénètre jamais 5 tu la reverras 

Cette C*\trnt , heureux féjour 
Où l'amitié , par prévoyance 
Ne reçoit le fripon d'Amour 
Que fous ferment d'obéiiTance ; 
Où la paifîble égalité , 
Partant fon niveau favorable 
Sur les droits de la vanité, 
Ne permet de rivalité 
Que dans les combats de la table ; 
Où l'on ne connoft d'ennemis 
Que la raifon toujours cruelle; 
Où jeux & ris font fentinelle, 
Pour mettre en fuite les ennuis; 
Où l'on porte , au lieu de cocarde, 
Un fefton de myrte naiiTant , 
Un thytfe au lieu de hallebarde. 
Un verte au lieu de fourniment ; 
Où l'on ne fait jamais la guerre 
Que pat d'agréables bons mou 
Lances & rendus à propos ; 
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Où le vaincu dans' fa colère 
Bu ne£ar fait couler les flots , 
Et vide infolemment fon verre 
A la barbe de fes rivaux. 
Cette ordonnance falutaire 
Eft écrite en lettres de fleurs 
Sur la porte du fan&uaire, 
Et mieux encor dans tous les cœurs : 

«De par nous , l'Amitié ridelle > 
Et plus bas , Bacchus & l'Amour: 
Ordonnons qu'ici > chaque jour 
Amène une fête nouvelle i 
Que Ton y penfe rarement, 
I>c peur de la mélancolie; 
Qu'on y préfère fagcment 
A la fagcfle la folie , 
A la raifon le fentiment ; 
Et qu'on y donne à la parcffe , 
A l'art peu connu de jouir, 
Tous les momens de la jeunefle j 
Car tel eft notre bon plaifir ». 

Le 16 Août. 

A peine la relâche de Rio- Janeiro z été décidée, 
que les vents ont changé , & nous ont repoufTés 
au large, La bourafque a duré quatre jours , & nous 

G % 
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fommes depuis trois mouillés à l'entrée de la rade; 
Le Capitaine de port fe rendit à notre bord , hier 
au matin , & d'après les inftruétions qu'il nous a 
données, deux de nos Officiers font allés deman- 
der au Vice-Roi la permiffion d'entrer. Cette pré* 
caution eft nécefTaire à tous les Vaiffeaux étrangers 
qui veulent relâcher à Rio - Janeiro. Ces gens - ci 
fe reflbuviennent de Duguay-Trouin , & les Fran- 
çais n'en font point aimés. 

Le 17 Août. 

Le canot fut dé retour hier au foir avec la per-' 
miffion, & nous appareillâmes fur le champ. En 
pafTant devant le premier Fort, qui eft à quatre 
lieues de la Ville , nous faluâmes de treize coups 
de canon , & ils nous furent rendus. Il nous arriva 
de terre un canot d'efeorte , pour veiller à la con- 
trebande, & pour empêcher le débarquement. 

Nous venons d'avoir la vifitc du CommhTaire & 
celle du Médecin. Le premier a demandé au Capitaine 
es raifons qui l'obligeoient à relâcher , & quels 
étoient Tes befoins s il a examiné les Cartes , les 
Journaux , & le Procès -Verbal qu'on avoit dre/Té 
d'avance, Le Médecin a vifité les malades, & ils ont 
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barbouillé l'un & l'autre une douzaine de feuilles 
de grand papier. 

Nous joui/Tons dans cette rade du fpe&acle le 
plus intérefTant ôr le plus agréable. L'entrée offre 
tout ce qu'on peut imaginer de plus beau : des 
forts, des batteries, des retranchemens , des mon- 
tagnes & des collines couvertes de bananiers ou 
d^orangers , de jolies maifbns de campagne difper- 
fées çà & là , & un air d'abondance & de bonheur ' 
répandu de toutes parts. 

Le 19 Août. 

Hier , à midi, nous eûmes une audience publi- ^ ' 

que du Vice-Roi. Le Palais cft vafte 5 mais Texte- v '•v££j|^ Sr ' 
rieur & ce que j'ai vu de l'intérieur , ne répondent 
pas à la richefle de la Colonie. On nous reçut 
d'abord avec cérémonie dans une grande avant-fallcj 
puis un rideau fe leva , & nous laifla voir le Vice- 
Roi environné de toute fa Cour. Il nous reçut poli- 
ment , accorda au Capitaine la relâche , & aux 
pafTagers la permiflion de fe promener dans la Villfc. 
Après l'audience , nous fîmes des vifîtes militaires j 
& nous revînmes dîner à bord. Il nous eft défendu; 
de manger à terre , & encore plus d'y coucher. 

Grâce à de bonnes jaloufies doubles , bien entre-* 
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tenues par les maris , nous n'avons vu aucune Por- 
tugaife. Elles ne forcent jamais qu'après l' Angélus , 
qui fe dit à fix heures du foir, & c'eft précifement 
l'inftant auquel nous fommes obligés de regagner 
notre prifon. 

La Ville cft grande 5 les maifons font baffes & 
mal bâties ; les rues bien alignées, mais fort étroites. 

Après - midi , nous defeendîmes à terre. Trois 
Officiers vinrent nous recevoir fur le rivage 5 c'eft 
l'ufage ici) les étrangers font toujours accom- 
pagnés. Nous allâmes à une foire qui fe tient à une 
demi-lieue de la Ville. Chemin fàifant , j'eus le 
plaifïr de voir plufieurs Portugaifes qui foulevoient 
leurs jaloufîes pour nous examiner. Il y en avoic 
très-peu de jolies; mais une navigation de trois 
mois , & la difficulté de les voir les rendoient char* 
mantes à mes yeux. 

On ne trouvoit à cette foire que des pierreries 
mal taillées , mal montées , & d'un prix exceflif. 
Pendant que nous portions de tous côtés nos regards, 
un Efclave vint prier nos Conducteurs de nous faire 
entrer dans un Jardin voiun. Nous y trouvâmes 
quatre tentes bien dreffées. La première, renfer- 
moit une chapelle , dont tous les meubles croient 
d'or & d'argent maûlfs , & travaillés avec un goût 



Digitized 



by Google 



POÉTIQUES. io) 

exquis ; la féconde, contenoit quatre lits ; les ri- 
deaux étoient d'une étoffe précieufe de Chine peinte 
dans le pays , les couvertures de damas enrichi de 
franges & de glands d'or , & les draps d'une mouf- 
feline brodée garnie de dentelle j la troifîème fervoit 
de cuifîne , & tout y étoit d'argent : quand j'entrai 
dans la quatrième , je me crus tranfporté dans un de 
ces Palais de Fée bâtis par les Romanciers. Dans les 
quatre angles étoient quatre buffets chargés de vaif- 
felle d'or, & de grands vafes de criftal qui contenoient 
les vins les plus rares $ la table étoit couverte d'un 
magnifique furtout, & des fruits d'Europe & d'Amé- 
rique. La gaité qui régnoit parmi nous ajoutait 
encore à l'illufïon. Tout ce que je mangeai me 
parut délicieux & apprêté par la main des Génies : 
je croyois avaler le nedar , & pour achever l'en- 
chantement , il ne manquoit plus qu'une Hébé. 
Nous fortunes de ce lieu de délices en remerciant 
le Dieu qui les faifoit naître 5 ce Dieu eft un Sei- 
gneur âgé d'environ cinquante ans s il eft puifTam- 
ment fiche , mais il doit plus qu'il ne pofsède. Sa 
feule pafïion eft de manger fon bien & celui des 
autres dans les plaifirs 8c la bonne chère. Il fait 
tranfporter fes tentes par -tout où il croit pouvoir 
s'amufer, 8c il décampe au/G -tôt qu'il s'ennuie. Cet 

G 4 



Digitized by LjOOQ IC 



«14 OPUSCULES 

homme-là eft un charmant Épicurien 5 il eft di£nt 
de pprter le ruban gris-de-lin, - 

Le 21 Août. 

Même fête hier chez l'homme aux Quatre Tentes | 
mais beaucoup plus brillante , parce qu'il avoit eu 
le tems de la préparer 5 cependant pas un feul mi- 
nois féminin. 

Nous fîmes aufïi plufîeurs vifîtes qui remplirent 
agréablement la foirée. Les femmes nous reçoivent 
on ne peut mieux , & comme des animaux curieux 
qu'on voit avec plaîfir. Elles font toutes très-brunes; 
elles ont de beaux cheveux relevés négligemment, 
un habillement qui plaît par fa (implicite, de grands 
yeux , noirs & volupteux , & leur caractère , natu- 
rellement enclin à l'amour , fe peint dans leur 
regard. 

l*e 1$ Août. 

Nous eûmes hier un joli concert fiiivi d'un baf. 
On ne connoît ici que le menuet. J'eus le plaifîs 
4'cn danfer plufîeurs avec une Portugaife charmante 
de feize ans & demi 5 elle a une taille de Nymphe , 
Une phyûonomie piquante , & la grâce plus Belle 
encore que la beauté. On la nomme Donna Tkerefa. 

Jç nç vous dirai rien des Églifçsj les Portugais 
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font par-tout les mêmes. Elles (ont d'une richeflc 
étonnante ; il n'y manque que des lièges. 

J'aurois été charmé de connoître l'Opéra de Rio- 
Janeiro - y mais le Vice - Roi n'a jamais voulu nous 
permettre d'y aller. 

Ce pays - ci eft un paradis terreftre. La terre y 
produit abondamment les fruits de tous les climats 3 
l'air y eft fain 5 les mines d'or & de pierreries y 
font très-nombreufes $ mais à tous ces avantages il 
en manque un , qui peut feul donner du prix aux 
autres, c'eft la liberté. Tout eft ici dans Tefclavage; 
on y peut entrer , mais on n'en fort guère 5 en gé- 
néral , les Colons font mécontens & fatigués de leur 
fort, ( 

Le iy Septembre. 

Le cinq de ee mois nous quittâmes Rio- Janeiro, 
Les vents nous ont toujours favori fés. Hier , pen- 
- dant toute la journée , il a venté bon frais 5 le Ciel 
étoit fombre 5 tout annonçoit un gros cems. Dans 
la nuit , le vent a foufflé avec violence $ le ton- 
nerre s'eft fait entendre de trois côtés différens , & 
les lames venoient déferler fur la dunette. Réveillé 
par le bruit de la tempête , à une heure , je monte 
fur le pont, Nous étions à fec de voiles , & dans 
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ce t. état le navire filoit huit nœuds. Peignez -vous 
à la fois le fifflement du vent & de la pluie , les 
éclats du tonnerre , le mugiflement des flots , qui 
▼enoient fe brifer avec impétuofité contre le vaif- 
fèau, & un bourdonnement fourd & continuel dans 
les cordages ; ajoutez à tout cela l'obfcurité la plus 
profonde , & un brouillard prefque folide que l'ou- 
ragan chaffoit avec violences vous aurez une légère 
idée de ce que j'obfervois alors tout à mon aife. 
Je vous avoue que dans ce moment je me fuis dit 
tout bas : llli robur & ces triplex. Vers les trois 
beures , la tempête a été dans toute fa force ; de 
longs éclairs tomboient fur le gaillard , & y laif- 
fbient une odeur infupportable 5 la mer paroitibit 
de feu 5 un filence effrayant régnoit fur le pont 5 
on n'entëndoit que la voix de l'Officier de quart 
qui crioit par intervalle : ftribord, bâbord. Ce grain 
a duré une demi • heure , & il 4 été tout-à-coup 
terminé par un grand calme. 
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LETTRE 
a M* le Chevalier de B, . . • 

Du Cap de Bonne-Efpérance , le 3 Novembre 1773. 

C'EST ici que l'on voit deux chofcs bien cruelles , 

Des maris ennuyeux fie des femmes fidelles , 

Car 1* Amour , tu le fais , n'eftpas Luthérien ; 

C'eft ici qu'alentour d'une vafte théière , 

Près d'un large fromage & d'un grand pot à bière , 

L'on digère, Ton fume, & l'on ne penfe à rien 3 

C'cft ici que l'on a fanté toujours fleurie, 

Vifage de chanoine & panfe rebondie $ 

C'eft dans ces lieux enfin qu'on nous fait aujourd'hui 

Avaler à long traits le confiance & l'ennui. 

On a bien raifon de dire , chaque pays , chaque 
mode. En France , les filles ne s'oWèrvent que dans 
l'extérieur ; l'Amant eft toujours celui qu'on reçoit 
avec le plus de froideur ; c'eft celui auquel on veut 
faire le moins d'attention ; & de l'air le plus dé-* 
cent & le plus réfervé , on lui donne un rendez- 
vous pour la nuit. Ici tout au rebours. Vous êtes 
accueilli avec un air d'intelligence & d'amitié qui , 
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parmi nous , fignifieroit beaucoup > vos yeux peu- 
vent s'expliquer en coûte afTurance ; on leur répond 
fur le même ton j on vous pafTe le baifes fur la 
main , fur la joue , même celui qui femble le plus 
cxprcffif 5 enfin , ofc vous accorde tout , excepté la 
feule chofe qui s'accorde parmi nous. 

Que faire donc î Je ne fume jamais; la fidélité 
matrimoniale eft bien ennuycufc j dans une intrigue 
ou le cœur n'eft que chatouillé , on ne vife qu'au 
dénouement. La promenade eft mon unique plaifîr : 
Trifte plaifir à vingt ans ! Je la trouve dans un 
jardin magnifique , qui n'eft fréquenté que par les 
Oifcaux , les Dryades & les Faunes. Les Divinités 
de ces lieux s'étonnent de me voir (ans pipe & un 
livre à la main. C'eft-là que je jouis encore par le 
fouvenir de ces momens pa/Tés avec toi, des dou- 
ceurs de notre amitié, de nos folies & des charmes 
de la Cnçcrne. C'eft-là que je t'écris, tandis que tu, 
m'oublies peut-être dans Paris : 

Tandis qu'entouré de plaulrs 
Toujours aimé, toujours aimable, 
Tu (àis partager tes loifïrs 
Entre les Mufes & la table. 
Adieu 5 conferve tous ces goûtsj 
Vole toujours de Belle en Belle fc 
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Au Parnafle fais des jaloux , 
" A T Amitié refte fidèle. 
Puities-tu, dans foixante hivers ,' 
Cueillir les fleurs de la jeuneffe , 
Carefler encor ta Mai trèfle 
Et la chanter en jolis vers. 

LETTRÉ AU MEME. 

De Vîle de Bourbon , te i? Janvier 1775. 

A tj veux donc , mon Ami , que je te fafTe con- 
noître ta patrie * tu yeux que je te parle de ce 
pays ignoré que tu chéris encore 3 parce que tu 
n'y es plus. Je vais tâcher de te fatisfaire en peu 
de mots. 

L'air eft ici tres-fain. La plupart des maladies y 
font totalement inconnues. La vie eft douce , uni- 
forme , & par conféquent fort ennuyeufe. La nour- 
riture eft peu variée. Nous n'ayons qu'un petit 
nombre de fruits , mais ils font excellens. 

Ici , ma main dérobe à l'oranger fleuri 
Ces pommes dont l'éclat féduifit Athalante ; 

Ici, l'ananas plus chéri 
Elève avec orgueil fa couronne brillante 5 
Pc tous les fruits cnfeœble il réunit l'odeur. 
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À coté, l'atte picrrcufc 
Livre à mon appétit une crème flatteufe $ 
La grenade plus loin s'entr'ouvre avec lenteur | 
La banane jaunit fous fa feuille élargie ; 
La mangue me prépare une chair adoucie ; 
Un miel folide & dur pend au haut du dattier j 
La pêche croît auifi fur ce lointain rivage, 
Et, plus propice encor, l'utile cocotier 
Me prodigue à la fois le mets 6c le breuvage. 

Voilà tous les préfens que nous fait Pomone ; pour 
l'Amante du Zéphir , elle ne vifite qu'à regret ces 
climats brûlans. 

Je ne fais pourquoi les Poètes ne manquent ja- 
mais d'introduire un printems éternel dans les pays 
qu'ils veulent rendre agréables > rien de plus mal- 
adroit. La variété eft la fource de tous nos plai- 
firs , & le plaifir ceffe de l'être quand il devient 
habitude. Vous ne voyez jamais ici la Nature ra- 
jeunie j elle eft toujours la même. Un verd trifte 
& fombre vous donne toujours la même fenfation. 
Ces orangers couverts en même tems de fruits & 
de fleurs , n'ont pour moi rien d'intéreflant , parce 
que jamais leurs branches dépouillées ne furent 
blanchies par les frimats. J'aime à voir la feuille 
naiflante brifer fon enveloppe légère 5 j'aime à la 
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>oir croître , fe développer , jaunir & tomber. Le 
printems plairoit beaucoup moins, s'il ne venoit 
après l'hiver. 

O mon Ami ! lorfque mon exil fera fini , avec 
quel plaifir je reverrai Feuillancour au mois de Mai ! 
avec quelle avidité je jouirai de la Nature i avec 
quelles délices je refpirerai les parfums de la cam- 
pagne l avec quelle volupté je foulerai le gazon 
fleuri l les plaifïrs perdus font toujours les mieux 
fentis. Combien de fois n'ai-je pas regretté le chant 
du Roffignol & de la Fauvette 1 Nous n'avons ici 
que des oifeaux braillards dont le cri importun 
attrifte à la fois l'oreille & le cœur. En comparant 
ta fituation à la mienne, apprends, mon Ami, à 
jouir de ce que tu pofsèdes. 

Nous avons , il eft vrai , un Ciel toujours pur 
& ferein 5 mais nous payons trop cher cet avantage. 
L'efprit & le corps font anéantis par la chaleur; 
tous leurs reflbrts fe relâchent. L'ame eft dans un 
aflbupiflement continuel; l'énergie Se la vigueur 
intérieures fe diffipent par les pores. Il faut attendre 
le foir , pour reipirer; mais vous cherchez en vain 
des promenades» 

D'un coté , mes yeux affligés 
N'ont jour fe xepofer qu'un vafte amphithéâtre 
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Dé rochers efcarpés que le tems a rongés/ 
De rares arbri fléaux , parles vents outragés, 

Y croiflent triftement fur la pierre rougeâtre , 

Et <Jes lataniers allongés 

Y montrent loin à loin leur feuillage grisâtre. 
Trouvant leur sûreté dans leur peu de valeur , 
Là d'étiques perderaux , de leurs ailes bruyantes r 
Rafent impunément les herbes jauniflantes , 

• Et s'expofent fans crainte au canon du-chafleur. 
Du fommet des remparts dans les airs élancée,, 
La cafcade à grand bruit précipite Tes flots , 
Et roulant 'chez Thétis fon onde courroucée, 
Du Nègre infortuné renverfe les travaux. . 
Ici , fur les confins des États de Neptune, . 
Où jour ôc nuirfon Époufe importune ' 
Afflige les Echos de longs mugiflemens , 
Du milieu des fables brulans 
Sortent qnclques toits de feuillage» 
Là jamais le Zéphir volage 
Ne rafraîchit l'air enflammé ; 
Sous les feux du Soleil le corps inanimé 
Refte fans force & fans courage. 
Quelquefois l'Aquilon bruyant r 
Sur fes aîles portant l'orage , 
S'élance du fombre Orient : 
Dans fes antres Tonde profond* 
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S'émeut» s'enfle, mugit & gronde; 

Au loin fui: la voûte des Mexs 

On voit des montagnes liquides 
S'élever , s'approcher , s'élancer dans les airs , 
Retomber & courir fur les fables humides 5 
Les flammes du volcan brillent dans le lointain * 

L'Océan franchit fes entraves , 
Inonde nos jardins , & porte dans nos caves 
Des poifTons étonnés de nager dans le vin. 

Le bonheur, il eft vrai , ne dépend pas des lieux 
qu'on habite. La fociété, poux peu qu'elle foie 
douce & amufante , dédommage bien des incom* 
modités du climat. Je vais efTayer de te faire coq* 
noître celle qu'on trouve ici* 

Le caractère du Créole eft généralement bon j. 
c'eft dommage qu'il ne (bit pas à même de le polir 
par l'éducation. Il eft franc , généreux , brave & 
téméraire. Il ne fait pas couvrir fes véritables fèû* 
timens du mafque de la bienféance; fi vous lui 
déplaifez, vous n'aurez pas de peine à vous en 
appercevoir. Il ouvre aifément fa bourfe à ceux qu'il 
croie fes amis. N'étant jamais inftruit des détours 
de la chicane ni de ce qu'on nomme les affaires » 
il fe laiffe fouvent tromper. Le préjugé du point 
d'honneur eft refpe&é chez lui plus que par-toufr 
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ailleurs. Il eft ombrageux , inquiet & fulceptible 
à l'excès. Il iè prévient facilement , & ne pardonne 
guère. Il a une adreCe peu commune pour tous les 
ans méchaniques ou d'agrément. Il ne lui manque 
que de s'éloigner de ùl patrie & d'apprendre. Son 
génie indolent & léger n'eft pas propre aux feiences 
& aux études férieufes. Il n'eft pas capable d'appli- 
cation , & ce qu'il fait , il le fait fupcrficiellemcnt 
& par routine. 

On ne fè doute pas dans notre Sie de ce que 
C*e!fc que l'éducation. L'enfance eft l'âge qui de- 
mande de 4a part des parens le plus de prudence 
ëc le plus de ibitts. Ici l'on abandonne les eafans 
aux mains des efclaves; ils prennent infenfibk* 
ment les goûts & les moeurs de ceux avec qui ils 
vivent* auffi, à la couleur près, très-fbuvent le 
maître reffemblc parfaitement à l'efclave. A fept 
aas , quelque foldat ivrogne leur apprend à lire , 
à écrire , & leur enfeigne les quatre premières rè- 
gles d'Arithmétique; alors l'éducation eft complétée. 

Le Créole eft bon ami , amant inquiet êc mari 
jaloux; (ce qu'il y a d'impayable, c'eft que les 
femmes partagent ce dernier ridicule avec leurs 
époux , & que la foi conjugale n'en eft pas mieux 
fardée de part & d'outre. ) U eft vain & entêté 5 il 
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ttiéprife ce qu'il tic connoic pas» & il connoît peu 
«le chofe j il cft plein de lui-même» & vide de tout 
le reftc* Ce fond d'orgueil & de fmffifance vient 
de Tignotance & de la mauvaife éducation. Ici , 
dès qu'un homme peut avoir fix pieds de maïs , 
deux Cafrtcrs , & un Négrillon , il fe croit fixé do 
la cuiiîe de Jupiter. Tel qui galoppe à cru dans 
la plaine , une pipe à la bouche , en grands ^cale- 
çons & les pieds nuds » changerait à peine fon fore 
contre celui du Roi de France. C'eft ce qui arrivera 
néceilairement dans tous les pays ou il n'y aura 
pas de Peuple» od tous les rangs feront confondus s 
& ou la dénomination d'habitant mettra de niveau 
toutes les conditions. 

D'ailleurs» accoutumé» comme onl'eft ici depuis 
l'enfance , à parler en maître à des efclaves » on 
n'apprend guère» ou l'on oublie aifément ce qu'exi- 
gent un égal & un fupérieur. Il cft difficile de ne pas 
rapporter de l'intérieur de fon domeftique ce ton 
décifif, & cetclprit impérieux que révolte la plus 
légère contradiction* C'eft aufli ce qui entretient 
cette pareffe naturelle au Créole , & qui prend fa 
fource dans la chaleur du climat. 

Le sexe dans ce pays n'a pas à fè plaindre de la 
Nature* Nous avons peu 4e belles femmes , mais 

H* 
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prefque toutes font jolies ; & l'extrême propreté ; 
û rare en France 3 embellit jufqu'aux laides. Elles 
ont en général une taille avantageuse & de beaux 
yeux. La chaleur exceffive empêche les lis & les 
rofcs d'éclore fur leur vifage. Cette chaleur flétrit 
encore avant le tems d'autres attraits plus précieux. 
Ici une femme de vingt -cinq ans en a déjà qua- 
rante. Il exifte un proverbe excluiif en faveur des 
petits pieds ; pour l'honneur de nos Dames , je 
m'inferis en faux contre ce proverbe. 11 leur faut 
de la parure , & j'ofe dire que le goût ne préfîde 
pas toujours à leur toilette. La nature , quelque 
négligée qu'elle puiffe être , eft plus agréable qu'un 
art mal-adroit. Ce principe devroit aufiî les guider 
dans les manières étrangères qu'elles copient, & 
dans toutes ces grâces prétendues ou l'on s'efforce 
de n'être plus foi-même. 

Lès jaloufies fecrettes & les tracafleries éternelles 
régnent ici plus que dans aucun village de Province 5 
aulfi nos Dames fe voient peu entr'elles. On ne 
fort que pour les vifites indifpenfabies ; car l'éti- 
quette eft ici Singulièrement refpeélée 5 nous com- 
mençons à avoir une cérémonie , une mode , un 
bon ton. 

L'enfance de cette Colonie a été femblaWe à 



Digitized 



by Google 



POÉTIQUES. 117 

Tâge d'or. D'excellentes tortues couvraient la fur- 
face de l'île ; le gibier venoit de lui-même s'of- 
frir au fuiîL La bonne foi tenoit lieu de code» 
Le commerce des Européens a tout gâté. Le Créole 
s eft dénaturé infenfiblcment j il a fubftitué à fes 
mœurs (impies & vertueufes des mœurs polies 8c 
corrompues > l'intérêt a défuni les familles $ la chi- 
cane cft devenue néceuaire j le chabouc a déchiré 
le Nègre infortuné; l'avidité a produit la fourberie!» 
& nous en fommes maintenant au fîècle d'airauu 
Je te fais bon gré , mon Ami , de ne pas oubliée 
les Nègres dans les inftruâions que tu me deman- 
des. Ils font hommes , ils font malheureux ; c'eft 
avoir, bien des droits fur une ame fcnfible. Non* 
je ne faurois me plaire dans un pays où mes regards 
ne peuvent tomber que fur le fpeclacle de la fer-r 
vitude; ou le bruit des fouets & des chaînes étourdie 
mon oreille & retentit dans mon cœur. Je ne vois 
que des tyrans & des efclaves , & je ne vois pas 
mon femblable. On troque tous les jours un homme 
contre un cheval s il eft impoffible que je m'ac*- 
coutume à une bizarrerie fi révoltante. Il faut avouqr 
que les Nègres (ont moins maltraités ici que dans 
nos autres Colonies. Ils font vêtus ; leur nourriture 
çft faine & allez abondante. Mais ils ont la pioche 
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à la main depuis quatre heures du matin jufqu'au 
coucher du Ibieil > mais leur maître , en revenant 
d'examiner leur ouvrage , répète tous les (birs : ces 
gueux-là ne travaillent point \ mais ils font efclaves , 
mon Ami : cette idée doit bien empoifonner le 
maïs qu'ils dévorent 8c qu'ils détrempent de leurs 
lueurs. Leur patrie eft à deux cent lieues d'ici ; ils 
s'imaginent cependant entendre le chant des coqs, 
Se reconnoître la fumée des pipes de leurs camara- 
des. Ils s'échappent quelquefois au nombre de douze 
ou quinze , enlèvent une pirogue , & s'abandon- 
nent fur les flots. Us y laiflent prefque toujours 
leur vie , & c'eft peu de chofe lorfqu'on a perdu 
la liberté. Quelques-uns ont eu le bonheur de 
gagner Madagascar 3 mais leurs compatriotes les 
ont tous maflacrés , difant qu^ils revenoient d'avec 
les Blancs , fie qu'ils avoient trop d'cfprit. Malheu- 
reux ! ce font plutôt ces mêmes Blancs qu'il faut 
repoufler de vos paifîbles rivages. Mais il n'eft 
plus tems ; vous avez déjà pris nos vices avec nos 
piaftres. Ces miférabfes vendent leurs enfans pour 
un fufil , ou pour quelques bouteilles d'eau-de-vie. 
Dans les premiers tems de la Colonie , les Nè- 
gres fe retiroient dans les bois , fie de là ils fai- 
foient des incurfions fréquentes dans les habita* 
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rions éloignées. Aujourd'hui les Cofcmâ font en 
sûreté. On a détruit prefigue tous les Marons ; des 
gens payés par la Commune en font leur métier, 
& ils vont à la chaflè des hommes auifi gaiment 
qu'à celle des merles. 

Je crois qu'en générât la religion des Nègres eft 
le Matérialifme. \h reconnoiffem un Etre fupréme. 
On leur apprend le cathéchiûne 5 on prétend leur 
expliquer l'Évangile 5 Dieu fait s'ils en compren- 
nent le premier mot 1 On les baptife pourtant , 
>on-gré , mal-gré , après quelques jours d'inftruc- 
ton qui n'inftruit point. J'en vis un dernièrement 
qi'on avoit arraché de (a patrie depuis fept mois 5 
il £ laiffoit mourir de faim. Comme il étoit fur le 
poht d'expirer , & très-éloigné de la ParoifTe, on 
me pria de lui conférer le Baptême. Il me regarda 
en fouriant , & me demanda pourquoi je lui jettois 
de l'eau fur la têtes je lui expliquai de mon mieux 
la :hofe , mais il fe retourna, d'un autre côté , di- 
fatt en mauvais français : après la mort» tout eft 
fini, du moins pour nous autres Nègtes ; je ne veu* 
poitt d'une autre vie , car peut-être y ferois - je 
encore votre cfclave ; 

Mais fur «et affligeant tableau 

Qu'à wgjet ma main continue 
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Ami , n'arrêtons point la vue, 

Et tirons un épais rideau; 

Dans le champ qu'il rendit fertile , 

LaUTons le Nègre malheureux 

Crier fous la ?erge docile , 

Et fon Maître plus ennuyeux 

Compter les coups d'un air tranquille $ 

C'cft trop long-tems m' occuper d'eux. 

Dégageons mon ame oppicflcc 

Sous le fardeau de les ennuis s 

Sur les ailes de la penfée , 

Dirigeons mon vol à Paris , 

Et revenons \ la Caserne , 

Aux gens aimables , au Falerne ,. 

A toi, le meilleur des Amis, 

A toi , oui du feip de la France 

M'écris encor dans ces déferts , 

Et que Je vois bâiller d'avance 

En lifant ma profe 8e m^s vers, 

Que fais-tu maintenant dans Paris ? tandis eue 
le Soleil çft à notre zénith , l'hiver vous pont à 
▼pus autre* la neige 8c tes frimats. Réafifes*ttt 
ces projets d'Orgie , auxquels on répond par de 
jolis vers & par de bons vins) Peut-être qu'en- 
touré de tes amis & des miens > amufé par eux, 
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tu les amufes à ton tour par tes congés char* 
mans. 

Fcut-êtie , hélas ! dans ce moment > 

Où ma plume trop pateûeule 

Te griffonne rapidement 

Une rime fouvent douteufe, 

Aflïégeant un large paré 

Que farcit la truffe légère , 

Vous buvez frais à la fanté 

D'un fauvage qui ne boit guère. 

Dans ce pays , le tems ne vole pas, il le traîne; 
l'ennui lui a coupé les ailes. Le matin reflemble au 
loir 5 le foir reûemble au matin ; & je me couche 
avec la trifte certitude que le jour qui fuit fera 
iemblable en tout au précédent. Mais il n'eft pas 
éloigné cet heureux moment , ou le vailîeau qui 
me rapportera vers la France fîllonnera légèrement 
la furface des flot^.- Soufflez alors , enfans impé- 
tueux de Borée , enflez la voile tendue. Et vous, 
aimables Néréides , pouffez de vos mains bienfai- 
fantes mon rapide gaillard. Vous rendîtes autrefois 
ce fervice aux galères d'Énée, qui l^méritoit moins 
que moij je ne fujs pas tout^-ftit fi pieux 5 mais 
je n'ai pas trahi ma Didon. Et vous , ô mes Amis , 
lorfque l'Aurore, prenant une robe plus éclatante , 
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tous annoncera l'hearcox our qui doit me rame* 
ner dans vos bras , qu'une fàince ivreûe s'empare 
de vos âmes. 

D'une guirlande nouvelle 
Ombragez vos jeunes fronts, 
Et qu'au milieu des flacons 
Brille le myrte fidèle. 
Qu'auprès d'un autel fleuri , 
Chacun , d'une voix légère » 
Chante pour toute prière : 
Regimt potens Cypri. 
Fuis venant à l'accolade 
D'un ami rctfufçité , 
Par une triple rafade 
Vous faluerex ma fànté*. 
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É P I T R E 

A M, D S P. . . DU S. . 

lu dis bien vrai , du S. . , quand une heureufc aubaine 
De nos pères joyeux couronna les ébats, 
Us faifoient deux amis , & ne s'en doutoient pas. 
Le même Aftre a réglé ta naifîance & la mienne. 
Nous reçûmes le jour dans ces climats brûlans 
Où deux fois le Soleil repafTant fur nos têtes , 
Féconde la nature , & fixe dans nos champs 
Ce printemps éternel vanté par les Poètes. 
Là , comme on fait ailleurs , je végétai neuf ans. 
Qu'on chante , fi Ton veut, le,s beaux jours de l'enfance, 
Je n'en regrette aucun j cette aimable ignorance 
Eft un bonheur bien fade aux yeux de la raifon , 

Et la faifon de l'innocence 

Eft une aifez trifte fâifon. 
Tranfplantés tous les deux fur les bords de la Fiance , 
Le hazard nous unit dans un de ces cachots , 
Où , la férule au poing , des enfileurs de mots 
Nous montrent comme on parle & jamais comme on penfe. 
ArbriiTcaux étrangers , peu connus dans ces lieux, 
S'il nous fallut fouffrir la commune culture , 
Des mains qui nous foignoient les lècours dangereux 
N'ont pu gâter en nous ce que fit la nature. 
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A peine délivrés de la docte prifon , 
L'honneur nons fit ramper fous le Dieu des Batailles; 
Tu volas auflhot aux murs de Bcfànçon ; 
Un dcfkin moins heureux me pouflà dans Veriâilles. 

Réunis fur les flots , nous béni/fions le fort j 
Mais il nous attendoit aux rivages d'Afrique. 
Sans doute il te fouvient de cette nuit critique, 
Où nous allions pafler du fommeil à la mort ? 
Un Soldat qui fumoit nous retint à la vie ; 
Nous étions réfervés à des dangers nouveaux. 
J'entends encor d'ici les rochers d'Abrothos 
Retentir fous les coups des vagues en furie ; 
Je vois notre vaifleau , dans un calme trompeur , 

Céder au courant qui l'entraîne ; 
Je vois régner par-tout une motne frayeur ; 
Je lis dans tous les yeux que ma perte eft certaine; 
Je revois le trépas fie toute fon horreur. 
O toi , de mes penièrs dépofîtaire utile , 
Toi, qui connois mon cœur , tu fais s'il fut ému. 
Voyant tout , mais d'un œil tranquille, 
J'écrivois , prefque sut de n'être jamais lu. 

Te fouvient- il encor de l'homme aux Quatre Tentes » 
De ce Couvent peuplé d'Urfulines charmantes , 
Des maris Portugais , de Donna Tncrcfa, 
Belle comme l'Amour, plus friponne peut-être. 
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Itifidelle d'avance à l'époux qu'elle aura , 

Et nous jettant le foii des fleurs par la fenêtre ? 

Le Fort des Hollandois nous reçut à fon tour* 
Tu foupires fans doute , & ta bouche chrétienne 
Nomme la tendre B. .. , jeune Luthérienne, 
Que ton zèle avoit Tu convertir à l'amour. 

Nous arrivons enfin. Pardonne , ô ma Patrie ! 
Mais je ne connus point ce doux faififTement 

Qu'on éprouve en te revoyant ; 
Mon ame à ton afpeâ ne s'eft pas attendrie. 
La Patrie eft un mot , & le proverbe ment. 

Toi feule , ô mon Eléonore , 
As rendu ce féjour agréable à mes yeux. 
Tendre & fidèle objet d'un amour malheureux , 
Peut-être tu reiTens des peines que j'ignore^ 
Va , mon cœur les partage & te rend tes foupirs. 
En vain le fort jaloux termina nos plaifirs ; 
De mon bonheur pafTé je fuis heureux encore. 

Enfin , après quatre ans d'inconttance 8c d'erreur , 
Je te fuis dans Paris. Là, maître de moi-même , 
Réformé, fans amour, parelTeux par fyftcme , 
Sur la fcène du monde aflez mauvais a&cur, 
Je déchire mon rôle & deviens fpettateur. 
Mon vauTeau battu par l'orage 



Digitized 



by Google 



t%€ OPVSCVLES 

A regagné le port, & n'en fortira plus. 
Que dis-je ? dès demain ennuyé du rivage » 
Peut-être irai-je encor l'expofer au naufrage 
Sur ces mêmes écueils qu'il n'a que trop connus. 

C'eft le travers de tous les hommes 
De chercher le repos & de s'en dégoûter s 
Ce bien fi defiré n'eft doux qu'à fouhaiter. 

Nous ne vivons point où nous fommes i 
L'efprit vole plus loin , il voit d'autres climats , 
Il en fait la peinture à notre amc féduite , 
Et ce qu'il embellit a toujours plus d'appas : 

La peine eft aux lieux qu'on habite , 

Et le bonheur où l'on n'eft pas. 

É G L O G V E. 

Un jour Lifette 
Toute feulctte 
Au bois filant , 
AUoit chantant 
La chanfonnette. 
Elle s'afiit 
, Au bord de l'onde 
Claire & profonde , 
Peux fois* s'y vit 
Jeune & mignonne,, 
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Et la friponne 
Deux fois fourit* 
Puis avec grâce 
Ses pieds nageoient 
Et voltigeaient 
Sur k fur&ce. 

Difcrct témoin» 
Son chien fidèle , 
Était près d'elle ; 
Tandis qu'au loin 
Dans la prairie 
L'agneau natfEuit 
Alloit paiflant 
L'hexbe fleurie. 

Le long du bois 
Je fais filence , 
Et je m'avance 
En tapinois; 
Fuis je m'arrête, 
Et fut fa tête 
Faifànt foudain 
Pleuvoir les rotes 
Qui fous ma main 
S'offroient éclofes: 
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Salut à vous, 
Mon inhumaine; 
N'ayez courroux 
Qu'on nous furpienne. 
A vos chantons 
Nous vous prenons 
Pour Philomèle : 
Auifi-feien qu'elle 
Vous cadenciez , 
Ma toute Belle $ 
Mais mieux feriez 
Si vous aimiez 
Auffî bien qu'elle. 
Plaire, charmer, 
Sur -tout aimer, 
C'eft le partage , 
Ceft le favoix 
Et le devoir 
Du premier âge. 

J'ai quatorze ans , 
Répond Lifette; 
Suis trop jeunette^ 
Et je n'entends 
Sermons d'Amans. 
On a beau faire i 
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Tous les Galans 
Sont inconftans , 
A dit ma met*. 
Sur an buûTon 
Le papillon 
Voit-il la rofc* 
Amant craintif. 
D'un air naïf 
Il s'y repofe. 
Eft-il heureux ? 
Amant frivole , 
Soudain il vole 
A d'autres jeux. 
Mais la fleurette 
Trifte & feulette 
Ne peut ^olcr . . . 

Ici la Belle 
Vouloit parler; 
Et défoler 
Mon cœur fidèle , 
Mais un foupix 
Vint la trahir, 
Et du plaifîr 
Fut le préTage. 
Le lieuse tems, 
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L'épais feuillage , 
Gazons naiflans 
A notre ufâge; 
Doux embarras ' 

D'une puccllc 
Qui ne fait pas 
Ce qu'on veut d'elle, 
Mais dont le cœur 
Tout bas implore 
Certain bonheur 
Que fa pudeur 
Redoute encore $ 
Tout en fecret 
Prefloit Lifette ; 
A fa défaite 
Tout confpiroit. 
Elle s'offenfe , 
Menace, fuit, 
Puis s'adoucit , 
Puis recommence , • 
Pleure Se gémit , 
Se tait, fuccombe, 
Chancelle & tombe. . . 

En rougUTant 
Elle fe lève, 
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Sur moi foulève 
Un «il mourant» 
Et me ferrant 
Avec tendreiTe, 
Dit : cher Amant ! 
Aimons fans celfe ! 
Que nos amours 
Ne s'affoibliflent 
Et ne finirent 
Qu'avec nos jours ! 

A M. LE CHEVALIER DE C. . . ; 

Non, mon portrait n'efl pas fidèle, 
Vos jolis vers en ont menti; 
Et fi yétois moins votre ami , 
Je vous ferois uae querelle. 
Pour fe croire un autre Apollon , 
Il faudroit ne jamais vous lire. 
Traître , vous me donnez Ton nom , 
Et vous avez gardé fa lyre. 

Votre miflîve charmante m'oblige de convenir 
qu'elle eft mieux entre vos mains que dans les 
miennes. Vous me louez comme Horace , & je n'ai 
d'autre reflemblancc avec Virgile que de ra'étrc 

I % 
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cxpofé fur les flots , & de vous avoir donné le fujet 
de vos vers agréables. 

Croyez-moi, ne guériffez jamais de cette métro- 
manie dont vous vous plaignez , & dont vous êtes 
le fcul à vous appercevoir. 

Four vos amis & pour vous-même, 

Ayez toujours auprès de tous 

Ce joli démon qui vous aime» 

Et dont je fuis un peu jaloux. 

Autrefois avec moins de grâce 

Il inlpiroit Anacréon; 

A Rome il alloit fans façon 

S'afieoir fur les genoux d'Horace ; 

Chaulieu foupiroit avec lui 

Des vers moins heureux que les vôtres ; 

Vous êtes fon nouvel ami , 

£t tous lui rendez tous les autres. 



Digitized 



by Google 



VOÊTIQUES, if) 

DIALOGUE 

entsle uk pûete et sa m u s e. 
le Poète. 

Ou I » le reproche cft juftc , & je fens qu'a met vers 
La rime vient toujours fe coudre de travers. 
Ma Mufè vainement du nom de négligence 
A voulu décorer fa honteufe indigence ,- 
La critique a blâmé fon mince accoutrement. 
Travaillez , a-t-on dit , & rimez autrement. 
Docile à ces leçons, Corrigez-vous, ma Mule* 
Et changez en travail ce talent qui m'amufe. 

là Muse,. 

De l'éclat des lauriers fubitement épris , 
Vous n'abaiflcz donc plus qu'un regard de mépris 
Sur ces fleurs que jadis votre goût iblitaire 
Cueilloit obfcuxément dans les bois de Cythcre I 

le Poète. 

Kon , je refte à Cythère , & je ne prétends pas 
Vers le facré coteau tourne* mes foibles pas. 
Dans cet étroit partage, où la foule s'empreiTe, 
Dois-je aller augmenter l'embarras 0c la prefTe) 

»3 
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Ma vanité n'a point ce projet infenfé. 
A l'autel de l'Amour , pat moi trop encenfé* 
Je veux poiter encor mes vers & mon hommage j 
Des refus d'Apollon l'Amour me dédommage. 

I A M U S I. 

Eh ! faut-il tant de foins ^pour chanter fcs-plaifirs > 
Déjà je vous prêtois de plus (âges défiis. 
J'ai cru qu'abandonnant votre lyre amoureule , 
Vous preniez de Boikau la plume vigoureufe* 
C'eft alors que Ton doit , par un ftylc précis , 
Fixer l'attention du Le&eur indécis , 
Et par deux vers ornés d'une chute pareille , 
Satisfaire à la fois & l'efprit & l'dreille. 
Mais pour parler d'amour » il faut parler fans art. 
Qu'importe que la rime alors tombe au hazard) 
Pourvu que tous vos vers brûlent de votre flamme, 
Et de l'ame échappés arrivent jufqu'à l'ame. 

LE PoiTi. 

Quel fruit de vos confeils ai -je enfin recueilli) 

la Muse. 

Je vois que dans Paris, aifez bien accueilli , 
Vous avez du Lcfteur obtenu le fourirç* 
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i x Poète. 

Le Pinde a cet arrêt n'a pas voUltt foufcrire. 
Peut-être on a loué la douceur de mes fons , 
Et d'un luth parefTeux les faciles chanfons ; 
L'indulgente Beauté dont ftieureufe ignorance 
N'a pas du bel efprit la dure intolérance , 
A dit , en me lifant : au moins il fait aimer. 
Le Connoiffeur a dit : il ne fait pas rimer. 

la Muse. 

Te fit-on ce reproche , aimable Deshoulière ; 
Quand un Poète obfcur , d'une main familière > 
Parcouroit à la fois ta lyre & tes appas , 
Et te faifoit jouir du renom qu'il n'a pas ? 
Chaulieu rimoit-il bien , quand fa molle parefle 
Prêchoit à fes amis les dogmes de Lucrèce? 
A-t-on vu du Marais le Voyageur charmant 
De la précifion fe donner le tourment ? 
La Mufc de GreiTet , élégante & facile , 
A ce joug importun tut par fois indocile. 
Et Voltaire en un mot , cygne mélodieux , 
Qui fut le mieux parler le langage des Dieux , 
Ne mit point dans les chants la froide exa&itude 
Dont la ftérilitc fait fon unique étude. 
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il P O à T i. 

Il ej! vrai, mais la mode a changé de nos jonfftf 
On pcnfc rarement , flc l'on rime toujours. 
En Tain vous difputez ; il faut être , vous dis* je , 
Amant quand on écrit. Auteur quand on corrige. 

la Muse. 
Soit ; je veux déformais , dans mes vers bien limés , 
Que les Ris & les Jeux (oient fortement rimes ; 
Je veux , par le fecours d'une hcureufê épithete , 
Au bout de chaque ligne attacher ma fonnette. 
Mais ne vous plaignez point fi quelquefois le fcns , 
Oublié pour la rime. . . . 

LE POlTB. 

Oubliez, j'y confens 9 
D'un fcrupule fi vain l'on vous ferait un crime* 
Appauvrirez le fens pour enrichit la rime. 
Tréforier fi connu dans le facré vallon , 
Approche, Richelet; complaifant Apollon, 
Et des vers à venir maçafin poétique , 
Donne-moi de refprit par ordre alphabétique. 
Quoi , vous riez ? 

i> a Muse, 

Je ris de vos tranfports nouveaux. 
Courage» pourfuivez ces aimables travaux, 
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LE POÈTE. 
Ce tire impertinent vient de glacer ma verve. 

la Muse. 
(J'importe ? Riçhelet tiendra lieu de Minerve. 

le Po«te. 
Biniez mieux* 

LA MUSE. 

Je ne puis. 

LE PoiTI. 

Ne rimez donc jamais. 
la Muse. 
Je le $ aïs encoz moins. 

LE PoiTl. . 
Taifez-vous. 
; la Muse. 

Je me tais. 



© 
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D IEU VOUS BÉNISSE. 
a Madame 

Qy AND je vous dis Dieu vous bénije. 
Je n'entends pas le Créateur 
Dont la main féconde & propice 
Vous donna tout , hormis un cœur ; 
Encor moins le Dieu d'Hyménée, 
Dont l'eau-bénite infortunée 
Change le plaifir en devoir j 
S'il fait des heureux, j'ai ouï dire 
Qu'ils ne font-pas dans fon empire, 
Et qu'il les fait fans le favoir. 
Mais j'entends ce Dieu du bel âge 
Qui, fans vous, feroit à Paphos. 
Or apprenez en peu de mots 
Comme il' bénit ce Dieu volage : 
Le défir dont l'air éveillé 
Annonce aûez. l'impatience, 
Lui préfente un bouquet mouillé 
Dans la Fontaine de Jouvence ; 
Les yeux s'hume&ent de langueur , 
Le rouge monte au front des Belles , 
Et l'eau-bénite avec douceur 
Tombe dans l'ame des fidelles. 
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Soyez dévote à ce Dieu- là, 

Vous, qui nous prouvez fa puiflance} 

Éternucz en attirance, 

Le tendre Amour vous bénira» 

A M. LE CHEVALIER DE B.. . . 

\2 s E tu Tais bien , flatteur habile» 
Au doux bruit d'un éloge avec art apprêté , { 

Endormir la raifon , & dans un vers facile 
Chatouiller finement l'amour propre enchanté ! 
Que ta plume , avec goût bleflant la vérité , 
Sait, même en la flattant , ménager ma foiblcflè, 
Et préparer avec délrcatefTe 

Le poifon de la vanité ! 
De fes molles vapeurs ma Mufe fe défie: 

Elle a trouvé tes vers charmans , 

Mais elle n'a pas la folie 

De croire à tes propos galans; 

Elle fait que la Poéfic 
N'eft pas fortfcrupuleufe, & que dans tous les tetps 
Des triftes vérités implacable ennemie , 
Elle aima mieux mentir & paraître jolie, 
Que d'être plus fincère fc d'ennuyer les gens. 
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MADRIGAL 

A M A D A M S DE T. . . . 

Non, jamais un chant plus flatteur 
K'embellit deux lèvres de rofej 
La flûte avec moins de douceur 
Vient chatouiller l'oreille qui repofe. 
O accens que l'amour vous apprit à former 
Stfont entendre au cœur encor mieux qu'à l'oreille. 
Hureux qui volt s'ouvrir cette bouche vermeille , 
£1 plus heureux cent rois qui peut vous la fermer. 

É P I T AP H E. 

Ici gît qui toujours douta. 
Dieu par lui fut mis en problême , 
Il douta de fon être même. 
Mais de douter il s'ennuya , 
Et las de cette nuit profonde» 
Hier au foir il eft parti, 
Pour aller voir en l'autre monde 
Ce qu'il faut croire en celui-ci 
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JVX FLATTEURS. 

O tous , qui prodiguez fans ceflc 
Votre encens aux pieds des C refus » 
Ou qui chatouillez l'ame épaiffe 
De quelques nouveaux parvenus s 
Malheureux , fi la flatterie 
Enrichit enfin Ton auteur , 
Flattez donc j l'or vous juftifie, 
Vous n'en ferez que pour l'honneur. 
Mais non , votre efpérance eft vaine; 
Maigre les foins les plus fuivu , 
On perd fes ongles & fa peine 
A gratter des marbres polis. 

CHANSON. 

Lorsque la tendre tourterelle 
Le foir ne revient pas au nid , 
L'époux affligé la rappelle, 
La rappelle Se languit. 

Plus douloureux eft mon martyre 
Loin de l'objet de mon amour ; 
Et mon cœur défolé foupire, 
Soupire nuit & jour. 
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Aux lieux qu'embellit ma MaîtrcfTe, 
O vous tous , qui portez vos pas, 
Confblez-la dans fa triftefTc , 
Et dites-lui tout bas : 

Ton Ami, jeune Éléonore, 
Eft toujours fidèle à fa foi ; 
Il te regrette , il t'aime encore, 
Et n'aimera que toi. 

Si pourtant gentille Bergère , 
Douce & refpirant le plaifir, 
Veut faire un voyage à Cythère , 
Amour , viens m'avertir. 

Non que je puifle être infidèle ; 
Éléonore, ne crains rien. 
Mais las ! elle eft fi loin ma Belle 1 
Amour, tu m'entends bien ? 

A M. LE CHEVALIER DE B. . 

vjR o i s-M O i , k brillante couronne 

Dont tu flattes ma vanité, 

C'cft l'amitié qui me la donne, 

Sans l'aveu de la vérité. 

Fruits légers de ma foible veine , 

Cet honneur n'eft point fait pour vous ; 
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Modeftes & connus à peine , 
Vous me fecez peu de jaloux. 
Il eft vrai qu'à la noble envie 
D'être célèbre après ma mort , 
Je ne me fens pas allez fort 
Pour facrifier cette vie. 
Dans les fentiers d'Anacréon 
Égarant ma jeunefie obfcure, 
Je n'ai point la démangeaifon 
D'entremêler une chanfon 
Aux écrits pompeux de Mercure , 
Et je renonce fans murmure 
A la trompeufe ambition 
D'une célébrité future. 
J'irai tout entier aux enfers. 
En vain ta voix douce & propice 
Promet plus de gloire à mes vers j 
Ma nullité fe rend juftice. 
Nos neveux , moins polis que toi , 
Flétriront bientôt ma couronne ; 
Peu jaloux de vivre après moi , 
Je les approuve & leur pardonne. 
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?*g* M 9 *" * » te projet de Voimon f Z#ê{ de Volmon* 
P^e 55» vers X, pour nous, réveillons uns eeflèj Ij/er^ 

pour nous , réveillons-nous fans ceflè. 

JP*£« 7 1 » w* IO > «ûfonne «fane ces plaines j ///e; réfonne 
dans ces plaines. 

T*ge 104 , /rgne 23 , plus belle encore s &c lifez , plus belle 

encor. 
y âge in, vers 7 , Là d'étiques perderaux ; ltfe\ , perdreaux. 
Page I If 9 ligne 19 , ce ton décifîf; /ifa, un ton décifiÇ 
3P*ge 143 , vers XI, de Mercure } /(fa du Mercure. 
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ÉLÉGIES. 



ÉLÉGIE V T \ 

Du plus malheureux des Aman» 
Elle avoit efluyé les larmes s 
Sur la foi des nouveaux fermens 
Ma tendreffe étoit fans alarmes. 
J'en ai cru fon dernier haîferj 
Mon aveuglement fut. extrême. 

Suffi. J 
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Qu'il cft facile d'abufcr 
L'Amant qui s'abufe lui-même ! 

Des yeux timides te baifles , 
Une voix naïve Bc qui touche. 
Des bras autour du cou pattes, 
Un baifer donné fur la bouche. 
Tout cela n'eft point de l'amour. 
J'y fus trompé jufqu'i ce jour. 
Je divinifois les foiblefles ; 
Et ma fotte crédulité 
N'ofoit des plus folles promettes 
Soupçonner la fincérité; 
Je croyois fur-tout aux carefles. 

Hélas ! en perdant mon erreur , 
Je perds le charme de la vie. 
J'ai par-tout cherché la candeur, 
Par-tout j'ai vu la perfidie. 
Le dégoût a flétri mon cœur. 
Je renonce au plaifir trompeur. 
Je renonce à mon infidellcj 
Et dans ma triftefle mortelle , 
Je me repens de mon bonheur. 



* 
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ÉLÉGIE IL 

V-»*en tft donc fait! par des tyrans cruels, 
Maigre fes pleurs; à, l'autel entraînée, 
Elle a fubi le joug de l'hyménée. 
Elle a détruit par des noeuds folemnels 
Les nœuds fecrçts qui Tavoient enchaînée. 

& moi, long«-tems exilé de ces lieux, 
Pour adoucir cette abfence cruelle, 
Je me difois: Elle fera fidelle; 
J'en crois Ton cœur & fes derniers adieux. 
Dans cet e(poir, j'arrivois fans alarmes. 
Je treflâillois, en arrêtant mes yeux 
Sur le fe jour qui cachoit tant de charmes B 
Ec le plaifir faifoit couler mes larmes. 
Je payai cher ce plaifir impofteur ! 
Prêt à voler aux pieds de mon Amante, 
Dans un billet tracé par l'inconftante 
Je lis fon crime, & je lis mon malheur. 
Un coup de foudre eût été moins terrible^ 
Éléonore î ô Dieux ! eft-il poffible î 
H eft donc Fait & prononcé par toi 
L'affreux ferment de n'être plus à moi* 
JÈléonore autrefois fi timide ï 
Élconore aujourd'hui fi perfide! 
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De tant de foins voilà donc le retour? 
Voilà le prix d'un éternel amour ?. 
Car ne crois pas que jamais je t'oublie ; 
Il n'eft plus tems j je le voudrois en vain ; 
Et malgré toi, tu feras mon defHn j 
Je te devrai le malheur de ma vie. 

En avouant ta noire trahifon , 

Tu veux encor m'arracher ton pardon. 

Pour l'obtenir , tu dis que mon abfence 

A tes tyrans te livra fans défenfe. 

Ah ! fi les miens, abufant de leurs droits , 

Avoient voulu me contraindre au parjure. 

Et m'enchaîner (ans confulter mon choix ; 

L'Amour, plus fàint, plus fort que la Nature» 

Auroit bravé leur injuÛe pouvoir ; 

De la confiance il m'eût fait un devoir. 

Mais ta prière eft un ordre fupreme; 

Trompé par toi, rejette de tes bras» 

Je te pardonne, & je ne me plains pas. 

Puiflc ton cœur te pardonner de même! 
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ÉLÉGIE III. 

UlEV des amours, le plus puiflànt des Dieux, 

Le fcul du moins qu'adora ma jeuneflè* 

Il m'en fou vient , dans ce moment heureux 

Où je fléchis mon ingrate Maîtrefle, 

Mon cœur crédule & trompé par vous- deux, 

Mon foible cœur jura d'aimer fans cefie. 

Mais je révoque un ferment indiferet. 

Allez long-tems tu tourmentas ma vie , 

Amour, Amour, tëduifante folie 1 

Je t'abandonne , & même fans regret» 

Loin de Paphos là raifon me rappelle $ 

Je Yeux la fuivre , & ne plus fuivre qu'elle. 

Pout t'obéir je fembloïs être né. 

Vers tes autels dès l'enfance entraîné , 

Je me fournis fans peine à ta puùTance* 

Ton injuftice a la(fë ma confiance; 

Tu m'as puni de ma fidélité. 

Ah ! j'aurois drt , moins tendre & plus volage , 

Ufer des droits accordés au jeune âge. 

Oui, moins fournis, tu m'auroîs mieux traité» 

Bien infentë celui qui près des Belles 

Perd en foupirs de précieux milans ! 

Tous les chagrins font pour les cœurs fidèles; 

Tous les plaHirs font pour les inconiUns. 
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ÉLÉGIE IV. 

Jj *U N long fommeîl j'aî goûté la douceur» 
Sous un Ciel pur, qu'elle embellit encore» 
A mon réveil je vois briller l'aurore; 
Le Dieu <îu jour la fuit avec lenteur. 
Moment heureux ï la Nature eft tranquille» 
Zéphyre dort fur la fleur immobile , 
L'air plus ferein a repris fa fraîcheur, 
Et le filence habite mon afîle. 
Mais quoi! le calme eft aufli dans mon cœur l 
Je ne vois plus la trifte & chère image 
Qui s'offirok feule à ce cœur tourmenté; 
Et la raîfou , par fa douce clarté , 
De mes ennuis diflipe le nuage* 
Toi , que ma voix imploroit chaque jour» 
Tranquillité, fi long-tems attendue , 
Des Cîeux enfin te voilà defeendue, 
Pour remplacer l'impitoyable Amour» 
J'allois périr; au milieu de l'orage» 
Un fût abri me fauve du naufrage;. 
De l'Aquilon j'ai trompé k fureur; 
Et je contemple, aflis fur le rivage, 
Des flots grondans la vafte profondeur» 
Fatal objet, dont j'adorai les charmes» 
A ton oubli je vais m'accoutumes» 
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Je t'obéis enfin; fois fans alarmes, 
Je fens pour toi mon ame fc fermer; 
Je pleure encor; mais j'ai cède d'aimer , 
Et mon bonheur fait feu 1 couler mes larmes. 

élégie v. 

J'AI cherché dans l'abfence un remède à mes maux ; 

J'ai fui les lieux ebarmans qu'embellit l'infidelle. 

Caché dans ces forêts dont l'ombre eft éternelle « 

J'ai trouvé le fîlence , & jamais le repos. 

Par les fombres détours d'une route inconnue. 

J'arrive fur ces monts qui divifentla nue. 

De quel étonnement tous mes fens font frappés ! 

Quel calme! quels objets! quelle immenfe étendue! 

La mer parott fans borne à mes regards trompés , 

Et dans l'azur des deux eft au loin confondue; 

Le Zéphyr en ce lieu tempère les chaleurs; 

De l'aquilon parfois on y fent les rigueurs ; 

Et tandis que l'hiver habite ces montagnes , 

Plus bas l'été brûlant defcèche les campagnes. 

Le volcan dans fa courfe a dévoré ces champs; 
La pierre calcinée attefte fon partage. 
L'arbre y croît avec peine; & l'oifeau par fes chants 
N'a jamais égayé ce lieu trifte & iâuvage. 
Tout fe tait, tout eft mort; mourez, honteux foupirs; 

A 4 
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Mourez, importuns fouvenirs, 

Qui me retracez l'infidelle; 

Mourez, tumultueux défirs. 

Ou foyez volages comme elle. 

Ces bois ne peuvent me cacher-; 

Ici même r avec tous Tes charmes, 

L'ingrate encor me vient chercher; 

Et Ton nom fait couler des larmes 

Que le rems auroit du flécher. 
O Dieux! oh! rendez-moi ma raifbn égarée; 
Arrachez de mon coeur cette image adorée $. 
Éteignez cet amour qu'elle vient rallumer, 
Et qui remplit encor mon ame toute entière» 

Ah ! l'on devroft cefler d'aimer 

Au moment qu'on ceffc de plaire* 

Tandis qu'avec mes pleurs, là plainte & Tes regrecs 

Coulent de mon ame attendrie , 

J'avance , & de nouveaux objets - 

Interrompent ma rêverie. 
Je vois naître à mes pieds ces ruiueaux différent» 
Qui, changés cout-à-coup en rapides torrens, 
Traverfent à gsand bruit les ravines profondes» 
Roulent avec leurs flots le ravage & l'horreur. 
Fondent fur le rivage , & vont avec fureur 
Dans l'océan troublé précipiter leurs ondes. 
Je vois des rocs noircis, dont le front orgueilleux 

S'élève , & va frapper les Cieux» 
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le tems a gravé fur leurs cimes 
L'empreinte de la vétutté. 
Mon oeil rapidement porté 
De torrens en torrens, d'abîmes en abîmes» 
S'arrête épouvanté. 

O Nature! qu'ici je retiens ton empire! 

J'aime de ce défert la feuvage âpreté; 

De tes travaux hardis j'aime la majefté; 

Oui, ton horreur me plaît; je friflonne & j'admire. 

Dans ce fejour tranquille , aux regards des humains 
Que ne puis-je cacher le refte de ma vie ! 
Que ne puis-je du moins y laifier mes chagrins* 
Je venois oublier l'ingrate qui m'oublie , 
Et ma bouche mdiferète a prononcé fon noms 
Je l'ai redit cent fois» & l'écho folitaire 
De ma voix douloureufe a prolongé le fon; . 
Ma main l'a gravé fur la pierre » 
Au mien il eft entrelacé* 
Un jour, le Voyageur, fous la moufle légère, 
De ces noms Connus à Cythcre 
Verra quelque refte effacé» 
Soudain il s'écrira: Son amour fut extrême; 
Il chanta la Maîtrefle au fond de ces défera» 
Pleurons fur fes malheurs, & relifonsles vers 
Qu'il foupira dans ce lieu même* 
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ÉLÉGIE FI. 

1 1 faut tout perdre , il faut vous obéir» 
Je vous les rends ces lettres indiferères, 
Be votre coeur éloquens interprètes, 
Et que le mien eût voulu retenir; 
Je vous les tends. Vos yeux à chaque page 
Reconnoîtront l'amour & Ton langage » 
Kosdoux projets, vos fermens oubliés» 
Et tous mes droits par vous facrifiés. 

C'étoit trop peu, cruelle Êléonore, 
De m'arracher ces traces d'un amour 
Payé par moi d'un éternel retour ; 
Vous ordonnez que je vous rende encore 
Ces traits chéris, dont Tafpeâ enchanteur 
AdoucnToit & trompoit ma douleur. 
Pourquoi chercher une exeufe inutile , 
En reprenant ces gages adorés 
Qu'aux plus grands biens j'ai toujours préférés? 
De vos rigueurs le prétexte eft futile. 
Non, la prudence & le devoir jaloux 
N'exigent pas ce double (acrifice. 
Mais ces écrits, qu'un fentiment propice 
Vous infpira dans des momens plus doux* 
Me confoloient , fie favoient , malgré vous» 
De mon deftin corriger l'injuitice» 
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Maïs ce portrait , ce prix de ma confiance , 
Que fur mon cœur attacha votre maki, 
Pou voit encor diftraire mon chagrin 5 
Et vous craignez d'adoucir ma fouffrance; 
Et vous voulez que mes yeux déformais 
Ne piaffent plus s'ouvrir fur vos attraits ; 
Et vous voulez, pour combler ma difgrace, 
De mon bonheur ôtcr jufqu'à la trace. 
Ah! j'obéis , je vous rends vos bienfaits. 
Un feul me refte, il me refte à jamais. 
Oui, malgré vous, qui caufez ma foiblefie, 
Oui, malgré moi, ce cœur infortuné 
Retient encore 2c gardera fans ceflc 
Le foi amour que vous m'avez donné. 

ÉLÉGIE VII. 

Aimer eft un deftin charmant ; 
C'eft un bonheur qui nous enivre, 
Et qui produit l'enchantement. 
Avoir aimé, c'eft ne plus vivre ; 
Hélas ! c'eft avoir acheté 
Cette accablante vérité , 
Que les fermens font un menfonge, 
Que l'amour trompe tôt ou tard, 
Que l'innocence n'eft qu'un art, 
Et que le bonheur n'eft qu'un fonge. 
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ÉLÉGIE FI IL 

J. 01 qu'importune ma préfence, 
A tes nouveaux pkûfirs je laiflc un libre cours; 
je ne troublerai plus, ces nouvelles amours. 
Je remecs 4 cor/ cœur le foin de ma vengeance 
Ne crois pas m'oublicr; roue t'aceufe en ces lieux; 
Us lavent tes fermens, ils font pleins de mes feux » 

Ils font pleins de ton irteonftanec 

Là, je, te vis, pour mon malheur: 

Belle de ta feule candeur, 

Tu fembloîs une fleur nouvelle 

Qui , loin du Zéphyr corrupteur» 

Sous l'ombrage qui la -recèle. 

S'épanouit avec lenteur. 
C'eft ici qu'un fourire approuva ma tendreftê. 
Plus loin, quand le trépas menaçoic ta jeunefle» 
Je promis à l'Amour de te fuivre au tombeau. 
Ta pudeur, en ce Heu, fe montra moins farouche , 
Et le premier baifer fut donné par ta bouche ; 
Pes jours de mon bonheur ce jour sut le plus beau* 

Ici , je bravai la colère 

D'un père indigné contre moi ; 

Renonçant à tout fur la terre» 

Je jurai de n'être qu'à toi. 
Dans cette alcôve obfcure . • . ô touchantes alarmes ! 
Q tranfpoits! ô langueur qui fait couler des larmes! 
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Oubli de l'Univers ! ivreffe de l ? amoutl 
O piaifîrs paties (an* retour! 

De ces premiers plaifirs l'image féduifanre 

IncciJàmment te pourfuivra ; 
Et loin de l'effacer, le tems l'embellira. 

Toujours plus pure Oc plus charmante, 
Elle empoifonnera ton coupable bonheur» 
Et punira tes fens du crime de ton cœur. 
Oui, tes yeux prévenus me reverront encore; 
Non plus comme un Amant tremblant! tes genoux, 
Qui fe plaint fans aigreur , menace fans courroux, 

Qui te pardonne & qui t'adore ; 

Mais comme un Amant irrité, 
Comme un Amant jaloux qui tourmente le crime. 
Qui ne pardonne plus , qui pourfuii U yiûime. 

Et punit l'infidélité. 
Par- tout je te fui vrai, dans l'enceinte des villes. 
Au milieu des piaifîrs, fous les forêts tranquilles. 
Dans l'ombre de la nuit, dans les bras d'un rival s 
Mon nom de tes remords deviendra le fignaL 
Éloigné pour jamais de cette île odieufe, 
J'apprendrai ton deftin, je faurai ta douleur} 

Je dirai : Qu'elle foit heureufe! 
Es ce vau ne pourra te donner le bonheur. 
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ÉLÉGIE IX. 

A cet air de fêrénûé, 
A cet enfournent affe&c. 
D'autres feront trompés peut-être; 
Mais mon coeur vous devine mieux » 
Et vous n'abufez point des yeux 
Accoutumés à vous connoître. 
L'cfprit vole à votre fecours. 
Et» malgré vos foins, fon adrelïè 
Ne peut égayer vos difeours ; 
Vous Couriez , mais c'eft toujours 
Le fourire de la triftefle. 
Vous cachez en vain vos douleurs ; 
Vos foupirs fe font un pafTagc j 
Les rofes de votre vifage 
Ont perdu leurs vives couleurs ; 
Déjà vous négligez vos charmes > t 
Ma voix fait naître vos alarmes» 
Vous abrégez nos entretiens , 
Et vos yeux noyés dans les larmes 
Évitent conftaminent les miens» 
Ainû donc mes peines cruelles 
Vont s'augmenter de vos chagrins I 
Malgré les Dieux & les Humains » 
Je le vois , nos cœurs font fidèles* 
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Objet du plus parfait amour 9 
Unique charme de ma vie, 
O MaîtrefTe toujours chérie ï 
Faut-il te perdre uns retour ? 
Ah! faut-il que ton inconstance 
Ne te donne que des toucmcns ! 
Si du plus tendre des Amans 
La prière a quelque pimTance, 
Trahis mieux tes premiers fermens; 
Que ton œur me plaigne & ra'ouhlic. 
Permets à de nouveaux piaules 
D'effacer les vains fou venir* 
Qui caufenx ta mélancolie. 
J'ai bien aflez de mes malheurs. 
J'ai pu fupporter tes rigueurs , 
Ton inconftance , tes froideurs. 
£t tout le poids de ma triftefle; 
Mais je fuccombe, & ma tendrefle 
Ne peut fbutenir tes douleurs. 

ÉLÉGIE X. 

\l U E le bonheur arrive lentement ! 
Que le bonheur s'éloigne avec vîtefïc J 
Durant le cours de ma trifte jeunefle. 
Si j'ai vécu, ce ne fut qu'un moment 
Je fuis puni de ce moment d'ivteflc. 



Digitized 



by Google 



OPUSCULES 

1/efpoîr qui trompe a toujours fa douceur. 

Et dans nos maux du moins il nousconfole» 

Mais loin de moi l'illufîon s'envole, 

Et l'cfpérance eft morte dans mon coeur» 

Ce cœur , hélas ! que le chagrin dévore» 

Ce coeur malade & furchargé d'ennui 

Dans le paûe veut rcflaifîr encore 

De fon bonheur la fugitive aurore, 

Et tous les biens qu il n'a plus aujourd'hui » 

Mais du préfent l'image trop fidelle 

Me fuit toujours dans ces rêves trompeurs» 

Et (ans pitié, la vérité cruelle 

Vient m'avertir de répandre des pleurs» 

3'ai tout perdu $ délire , jouhlance, 

Tranfports brûlans , paifible volupté, 

Douces erreurs, confolante efpérance , 

J*ai tout perdu, l'amour feul eft refte. 

ÉLÉGIE XL 

Cjalme des Cens, paifîble indifférence» 
Léger fommeil d'un coeur tranquillité , 
Defcendsdu ciel; éprouve' ta puifTance 
Sur un Amant trop long-tems abufë. 
Mène avec toi Pheureufe infouciance , 
Les plaifirs puts qu'autrefois j'ai connus» 
Et le repos que je ne trouve plus» 



Mcn« 



Digitized 



by Google 



POÉTIQUES. 

Mène fur- tout l'amitié confolcme 
<Jui s'enfuyoit à l'afped dés amour»* 
Et des beaux arts la foule mtéreflànte, 
Et la raifon que jecraignois toujours. 

Des payons fai trop fenrî Vivtêfk i 
Porte la paix dans le fond de mon cœuc 
Ton air ferein reflcmblc à la fageflê, 
Et ton repos eft prefque le bonheur. 

11 eft donc vsai , l'amour n'e» <ju*un délfré? 
Le mien fur long, mais enfin fereïpîre \ 
Je vais renaîtrei & mes chagrin* paflfr, 
Mon fol amour, les pleurs que /'a* Vetféf, 
Seront pour moi , comme Ufe fon$é p&îbfe 
Et douloureux â nos font éperdu* , 
Mais qui, fuivi d'un reVettplm paSfibfe, 
Nous laifle à peine un fouvemr coriftj*. 

élégie XtL 

Il eft tems, mon Éléonore, 
De mettre un terme à nos erreurs* 
11 eft tems d'arrêter les pleurs 
Que l'amour nous dérobe encore. i 
Il difparoît l'âge û doux , 
L'ige brillant de la folie», 
Suppl. g 
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Lorfque tout change autour de nous , 
Changeons, ô mon unique amie! 
D'un bonheur qui fuit (ans retour 
Ceflbns de rappellcr l'image j 
Et des pênes du tendre amour 
Que l'amitié nous dédommage. 

Je quitte enfin ces triftes lieux 
Où me ramena l'efpérance , 
Et l'Océan entre nous deux 
Va mettre un intervalle immenfc. 
Il faut même qu'à mes adieux 
Succède une éternelle abfence; 
Le devoir m'en fait une loi. 
Sur mon deftin fois plus tranquille ; 
Mon nom pafiera jufqu'à toi. . 
Quel que foit mon nouvel aille, - 
Le tien parviendra jufqu'â moi* 
Trop heureux , fi tu vis heureufe , 
A cette abfence douloureufe 
Mon coeur pourra s'aGcoutumer : 
Mais ton image va me fuivre ; 
Et fi je cefle de t'aimer, 
Crois que j'aurai ceflé de vivre. 
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EL È G 1 E XIIL 

V^ ESSE de m'affliger, importune amitié; 

Ceft en vain que tu me rappelles 
Dans ce monde frivole où je fuis oublié. 
Ma raifon te .refufe à des erreurs nouvelles. 
Ofes-tu me parler d'amour & de plaifirs? 
Ai-je cncor des projets ? ai-je encor des dcfîrsï 
Ne me confoie point, ma triftefle ra'cfl chère ; 
lailTe gémir en paix ma douleur folieaire. 

Hélas ! cette injufte douleur 

De tes foins en fecret murmure ; 

Elle aigrit même la douceur 

De ce baume cbnfolateur 

Que tu verfcs fur ma bleflure. 

Du tronc qui nourrit fa vigueur 

La branche une fois détachée 

Ne reprend jamais fa fraîcheur; 

Et Ton arrofe en vain la fleur , 

Quand la racine eft deflcchéc. 

De mes jours le fil eft ufë ; 
Le chagrin dévorant a flétri ma jeunette; 
Je fuis mort au plaifir , & more a la tendreflê» 
Hélas! j'ai trop aiméj dans mon cœur épuile 

Le fermaient ne peut renaître. 
Non, non; vous avez fui, pour ne plus reparoître, 

B x 
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Première illuûoa de mes premiers beaux jours, 
Célefte enchantement des premières amours i 
O fraîcheur du plaifir! ô volupté fuprême! 
Je vous connus jadis , & dans ma douce erreur « 

l'ouï croire que le bonheur 

Duroit autant que l'amour même ; 
Mais le bonheur fut court, & l'amour me trompa ; 
L'amour n'eft plus , l'amour eft éteint pour la vie; 
Il laifle un vide affreux dans mon an* affoiblie, 

Ec la place qu'il occupa 

Ne peut être jamais remplie. 
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LES FLEURS. 



V eus trompiez donc un Amant empreflfc, 
Et c'cft en vain que vous m'aviez laiffê 
D'un prompt retour l'efpérance flatteufe? 
De nouveaux Coins vous fixent dans vos bois. 
De cette abfence, hélas î trop douloureiife, 
Vos écrits fculs me confoloiem parfois* 
Je les relis , c'eft ma plus douce étude. 
N'en doutez point 5 des les premiers beaux jours, 
Porté foudain fur l'aile, des Amours» 
Je paraîtrai dans votre iblitude. 
Seule & tranquille à l'ombre des berceaux, 
Vous me vantez les charmes du repos. 
Et le? douceurs d'une fagemolldlè; 
Vous les goûtez , auflï votre parefle 
Du foin des Fleurs s'occupe uniquement 
Ce doux travail plairoit à votre Amant; ' 
Flore eft fi belle , & fur-tout au village l 
Fixez chez vous cette Beauté volage. 
Mais fes faveurs ne fe donnent jamais ; 
Achetez donc, & payez fes bienfaits. 
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Des aquilons connouTez l'influence, 
Et de Phœbé méprifez la puiflânce. 
On vie jadis nos timides aveux 
L'interroger d'un regard curieux; 
Mais aujourd'hui la (âge expérience 
A détrompé le crédule mortel. 
Sur nos jardins Phœbé n'a plus d'empire. 
De fon rival l'empire eft plus réel ; 
C'eft par lui feul que tout vit & refpire; 
* Et le parterre où vont naître vos fleurs » 
Doit recevoir Tes rayons créateurs* 

. Du trifte hiver Flore craint la préfence ; 

Ç'eft au printeius que fon règne commence- 
. Voyez-vous naître un jour calme &ferein£ 

Semez alors, & foyez attentive ; 

Car du Zéphyr le {buffle à votre main 

Peut dérober la graine fugitive. 

De fa bonté l'eau doit vous afîurer. 

En la noyant, celle qui trop légère , 

Dans le cryftal ne pourra pénétrer» 

Sans y germes > vieillirent fous la terre» 

L'oignon demande un fol épais & gras» 
Un £61 léger fufHt à lafemence ; 
Confiea-lui votre douce efpérance, 
Et de yos fleurs les germes délicats. 
Mais n'allezpoint, fur la graine étouffée» 
Accumuler un trop pefant fardeau i 



Digitized 



byGoogk 



P O É TI Q VE S. si 

Et, fans tarder , arrofez-la d'une eau 
Par le foleil confia m ment échauffée» 
Craignez fur-tout que Tonde en un moment 
N'entraîne au loin la graine fubmergée. ' 
Tout l'arrêter, qu'une paille alongée 
D'un nouveau toit la couvre également. 
Par ce moyen , vous pourrez aifetrtënt 
Tromper l'effort des aquilons rapides , 
Et de l'oifeau les recherches avides. 
N'ofez jamais d'une indifcrète main 
Toucher la fleur, & profaner le fein 
Que chaque aurore hume&e de Tes larmes; 
le doigt ternit la fraîcheur de fes charmes» 
Et leur fiait perdre un tendre velouté, 
Signe chéri de la virginité. 
Au (buffle heureux du jeune époux de Flore, 
Le bouton frais s'emprefièra d'éclore, 
Et d'exhaler fes plus douces odeurs. 
Zéphyre feul doit carefler les fleurs. 
Le tendre amant embellit ce qu'il touche. 
Témoin ce jour ou le premier baifer 
Fut tout-à-coup dépofé fur ta bouche. 
Un feu qu'en vain tu voulois appaifer, - 
Te colora d'une rougeur nouvelle; 
Mes yeux jamais ne te virent fi belle. 
Mais qu'ai- je dit? devrois-je à mes leçons, 
Des voluptés entremêler. l'image? 
Réfervons-Japourde-umpleschanfons, . 
Et que mon vers déformais foit plus (âge. 

B 4 
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De chaque fleur comnouTezie* besoins» 
Il eft de; piaiusdwU «*&***&, î 

De jour en jour j ejcige plut 4e foi»*. * 

Aux vents cniejs dérobes leur toblcfie* 1 

Un froid léger leur donoejroit J* woru j 

Qu'un mur épais les décade du Nord* 
Et de tcaJeau qu'une couche dreâec 
Sou* cet abei (oie pour eu» engraiAce. 

Obtenez-leur lac regard» bienfaifans , 

Du Dieu chéri qui verfe la lumière; } 

J'aime for-touc que (es rayons aeinans 
Tombent fur eux i mai» par un toit de verre. 
Dp ces rayons modérez la chaleurs 
Un fcul fuflit pour «kilecher la fleur. 
Dans ces priions retenez fon enfance» 
Jusqu'au moment 4* fon adolcfcence. 
Quand -vous verres la tige s'élever, 
Et Te couvrir d'une feuille nouvelle, 
Permettez-lui quelquefois de braver 
Les aquilons moins a craindre pour elle ï 
Mai; couvrez-la quand le folety s'enfuir» 
Craignez toujours le fou/Se «je la nuit » 
Et lçs vapeurs de la terre exhalées ; 
Craignez le froid tout-i-coup reproduit» 
Et du prUuems les tardives gelées. 



Malgré ces (bjnt, parfois l f en voir jaunir 
Des jeunes fleurs la tige languinante; 
Un mal iteect tans doute h tourmente» 
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la mort va fuivre ; U faut la prévenir. 
D'un doigt prudent découvrez la racines 
De £a langueur recherchez l'origine; 
Et, (ans pitié, coupez avec le fer 
L'endroit malade ou rongé par le ver. 

De cette fleur l'enfance paflagère 
De notre enfance eft le vivant tableau* 
J'y vois les foins qu'un fils coûte à & mère. 
Et les dangers qui fouvent du berceau 
Le font paflèr dans la nuit du tombeau» 
Maïs quelquefois la plus (âge culture 
Ne peut changer ce qu'a fait la Nature, 
Ni triompher d'un vice enraciné. 
Ce fils ingrat v en avançant en âge, 
Trompe fouvent l'efpoir qu'il a donné} 
Ou, par la morctout-à-coup moutonné» 
Avant le teins, il voit le noir rivage* 
Souvent auffi l'objet de votre amour, 
La tendre fleur fc flétrit fans retour. 

Parfois les flots Yeries pendant l'orage 
Dans vos jardins porteront le ravage» 
Et , fans piôé, l'aquilon furieux 
Renverfera leurs tréfors à vos yeux. 
Mais lorfqu'eafin , près de Flore éplorée , 
Zéphyr viendra recommencer fies jeux* 
Lorfque d'irjs l'édiarpc colorée 
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S'arrondira fous la voûte des deux j 
Sur leurs befoins interrogez vos plantes ^ 
Et réparez le ravage des eaux; 
Avec un fil, fur de légers rameaux, 
Vous foutkndrez leurs tiges chancelantes» 

Ces nouveaux foïns , partagés avec vous, 

Amu feront mon oifive pareûe ; 

Mais ces travaux , ô ma belle Maîtreffey 

Seront mêlés à des travaux plus doux. 

Voua m'entendez , & rougiûez peut- être. . 

Le jour approche où nos jeux vont renaître. 

Hâtes ce jour défiré fi long-tems r ' * 

Dieu du repos, Dieu des plaifirs tranquilles» 

Dieu méconnu dans L'enceinte des villes.} 

Fixez enfin mes défirs inconltans , 

Et terminez ma recherche imprudente» 

Pour être heureux, il ne faut qu'une Amante-» 

L'ombre des bois» les fleurs & le printenjs». 

Printems chéri , doux matin de Tannée , 
Confole-nous de l'ennui des hivers $ 
Reviens enfin, & Flore emprifonnée 
Va de nouveau s'élever dans les airs. 
Qu'avec pbifir je compte tesrkhefiès! 
Que ta préfence a de charmes pour moi ! 
Puiflent mes vers , aimables.comme toi.» 
En les chantant , te pajertes largeflfei l 
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Déjà Zéphyre annonce ton retour. \ 

De ce recour modefte avant-courière, 

Sur le gazon la tendre Primevère 

S'ouvre , & jaunit dès le premier beau jour. . 

A Ces côtés , la blanche Pâquerette 

Fleurit fous l'herbe , & craint de s'élever. 

Vous vous cachez, timide Violette , 

Maisc'eft en vain j le doigt lait vous trouver 5 • 

II vous arrache à l'obfcure retraite 

Qui recéjoit vos appas inconnus; 

£t deftince aux boudoirs de Cychère, 

Vous renanTez fur un trône de verre. 

Ou vous mourez furie fein de Vénus» 

L'Inde autrefois nous donna l'Anémone, 
De nos jardins ornement printanier. 
Que tous les ans , au retour de l'automne, 
Un fol nouveau remplace le premier, 
Et tous les ans, la fleur xeconnoiûante 
Reparoîtra plus belle & plus brillante. , 
Elle naquit des larmes que jadis 
Sur un Amant Vénus a répandues. 
Larmes d'amour, vous n'êtes point perdues; 
Dans cette fleur , je revois Adonis. 

Dans la Jacinthe un bel enfant refpicej 

J'y reconnois le fils de Piérus. 

U cherche cncox les regards de Phoebus * 



Digitized 



by Google 



as OPVSCUZEÏ 

U craint cncor le fooffle de Zéphyre~ 

Des feux du jour évitant la chaleur» 

Ici fleurit l'infortuné Narciflê. 

II a toujours confervé la pâleur 

Que fur Tes traits répandit là douleur. 

Il aime l'ombre à Tes ennuis propice j 

Mais il craint l'eau qui caufa fon malheur. 

N'oublions pas la charmante Cortule > 
Nommons aiuîi l'aimable Renoncule, 
Et la Tulipe , honneur de nos Jardins. 
Si leurs parfums répondoient à leurs charmes.» 
la Rofe alors, prévoyant nos dédains , 
Pour fon empire auroit quelques alarmes. 
Que la houlette enlève leurs oignons 
Vers le déclin de la troifième année; 
Puis détachez les nouveaux rejetions 
Dont vous verrez la tige environnée. 
Ces rejetions fleuriront à leur tour? 
Donnez vos foins à leur timide enfance* 
De vos jardins elle fait l'efpérance, 
Et vos bienfaits feront payés un jour. 

Voyez ici la jaloufe Clytie , 
Durant la nuit fc pencher triftemeot, 
Puis relever fa tête appefantie, 
Pour regarder fon infidèle Amant. 
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Le Lis, plus noble & plus brillant encore, 
Lève Uns crainte un front majeftueux ; 
Paifible roi de l'Empire de Flore , 
D'un autre empire il 1 eft l'emblème heureux 
Mais quelques rieurs chériflent l'efclavage. 
L'humble Geuet, le Jafmin plus aimé. 
Le Chèvrefeuille & le Pois parfumé 
Cherchent toujours à couvrir un treillage* 
Le jonc pliant fur ces appuis nouveaux 
Doit enchaîner leurs flexibles rameaux» 

L'Iris demande un abri foli taire; 
L'ombre entretient fa fraîcheu r paffagère. 
Le tendre <Eillet eft foible & délicat -, 
Veillez fur lui^ que fa fleur élargie 
•Sur le carton foit en voûte arrondie. w 
Coupez les jets autour de lui prefîes ; 
N'en laiftez qu'un 5 la tige en eft plus belle* 
Ces autres brins , dans la terre enfoncés , 
Vous donneront une tige nouvelle ; 
Et quelque jour, ces rejettons naiffans 
Remplaceront leurs pères vieilliflâns. 

Aimables fruits des larmes de l' Aurore. 
De votre nom j'embellirois mes vers j 
Mais quels parfums s'exhalent dans les airs! 
DifparouTez, les Hofts vontidow. 
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LorfqueVénus, fortantdtt fein des mette 
Sourît aux Dieux charmés de fa préfence » 
Un nouveau jour éclaira l'univers; 
Dans ce moment, la Rofe prit naulance» 
D'un jeune Lis elle avoic la blancheur* 
Mais aufli-tôt le père de la treille 
De ce neâar dont il fut l'inventeur 
laifla tomber une goutte vermeille; 
Er^pour toujours il changea fa couleur. 
De Cythérée elle eft la fleur chérie, 
Et de Paphos elle orne les bofquets. 
Sa douce odeur > aux céleftes banquets , 
Fait oublier celle de l'ambroifie ; 
Son vermillon doit parer la beauté ; 
C'eft le feul fard que met la volupté; 
À cette bouche où le fourire joue» 
Son coloris prête un charme divin: 
Elle fe mêle aux lis d'un joli fein; 
De la pudeur elle couvre la joue ; 
Et de l'Aurore elle rougit la main» 

Cultivez-la, cette Rofe fî belle; 
Vos plus doux foins doivent être pour elle» 
Que le cifeau dirigé par vos doigts 
Légèrement la bleue quelquefois. 
Noyés, fou vent fes racines dans l'onde. 
De» plants divers faifant un heureux choix r 
Préférez ceux dont la tige féconde 
Renaît fans ccfîe, & fleuri; cous les mois* 
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Songez fur-tout â ce bofquet tranquille 
Où notre amour fuyoit les importuns; 
Confcrvez-luifon ombre & Ces parfum* $ 
A mes defleins il eft encore utile. 
Ce doux efpoir, dans mon cœurattrifté, 
Vient fe mêler aux chagrins de Pabfecce» 
Ah ! mes ennuis font en réalité , 
Et mon bonheur eft tout en efpérance ! 
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LE PROMONTOIRE 

2>£ L EU CAD E. 



J E fuis né dans un village d'Étolie , fur les bords 
du fleuve Achéloiis. J*avois feiae ans quand je vis 
pour la première fois la jeune Myrthé \ mes yeux 
furent charmés , & mon cœur fe donna pour toujours* < 
Des ce moment , j'oubliai les jeux païfîbles de l'en- 
fance y & ma gaîté fit place à use douce mélancolie» 
J'allois fouvent rêver dans un bois voifin du village 
& peu fréquenté. Mes pas s'arrêtoient toujours de- 
vant une petite ftatue de l'Amour ; je nommois 
Myrthé , & je foupirois. Un foir je dépofai une 
rofe aux pieds de la ftetue. Je revins le lende- 
main , Je retrouvai la fleur ; mais elle étoit atta- 
chée 1 un bouton de rofe fraîchement cueilli. Une 
agréable furprife me fit treffaiilir, mille idées 

confufe* 
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, «onfufes fc fuccéderent dans mon efprit , & Fefpç- 
France defcendit dans mon cœur comme la rofée fur 

* une fleur altérée. J'entrelaçai d'une guirlande les 
pieds de la f^atue , & je rentrai dans le village. 
■Déjà la nuit avait bruni l'azur des cieux ' r elle ap- 
porcoit le fommeil & les fonges légers; mais l'in- 
quiétude qui m agitôit éloigna le fommeil , & les 
fonges payèrent fat mon âfile fans tf'arrêrcr. Le 
jour parut enfin j je n^approchai plusieurs fois de 
la cabane de Myrthé ; je voulois la voir , tomber 
à fes genoux , & lui jurer un amour digne de fa 
beauté $ mais je ne vis qu'une femme dont l'air 
froid Se févère impiroit la crainte. Je gagnai le 
bois trîftemem , & je me retrouvai , fans : y penfer , 
devant la ftatue. J'apperçus une jeune fille qui 
attachoit une guirlande à celle que j'avoîs dépofée 
.la veille aux pieds de l'Amour. Je m'approche 
uns bruit , & je mets ma main fut la lîenne. Elle 
faif un ai, fe retourne , baiffe les yeux & rougit. 
J'étois a fes genoux , fie je lui difois : Je t'aime , 
belle Myrthé $ il y a long-temps que je t*aîme ; 
j'en jure par le Dieu qui nous voit & qui nous 
entend, je t'aimerai toujours. Myrthé entrouvre 
fa bouche vermeille , & d'une voix douce comme 
l'haleine du Zéphyr : Je reçois ton ferment , & 
SvppU c 
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j'en jure par le Dieu qui nous voit & qui non* 
entend, mon féal défit fera de ce plaire tou- 
jours. 

Je la voyois prefque tous les jours au même 
endroit j je lui parlois de ma tendcefle , elle 
m'écoutoit ; je lui en repaxlois encore , & elle 
m'écoutoit avec un nouveau plaifir. Je prefibis 
fa main fur mon coeur ; mes lèvres effleuroient 
quelquefois fes lèvres de rofe ; je relpirois fort 
Haleine parfumée $ plus d'audace auroit offenfé 
Myrthé , fon courroux m'eut repoufle loin d'elle , 
& je ferois mort de ma douleur. 

Un jour je vis la triftefle dans fes yeux. Elle 
me dit : Le ciel m'a donné une mère impérieufe; 
je crains que fa févérité ne caufe notre malheur ; 
je crains... Un baifer l'empêcha de poùrfuivre. 
Crois-moi , jeune amie, la prévoyance eft cruelle j 
ne perdons pas le préfent à nous affliger d'un 
avenir incertain. 

Le lendemain on m'apprend que Myrthé s'unira 
dans trois jours à un riche Citoyen de Thermus. 
La foudre ra'auroit frappé d'un coup moins ter- 
rible. Revenu à moi , je m'obftinois à douter de 
mon malheur. Je vole chez Myrthé ; je vois la 
porte de fa cabane qrnie de feftons & de guirlandes, 
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figne trop certain de l'hymen qui s'apprête. La 
rage s'empare de mon cœur. J'arrache les guir- 
landes & les feftons , je les foule aux pieds ; je 
cours enfuite au bois témoin de nos premières 
careffes ; je brife la ftatue de l'Amour , & je 
m'éloigne en maudiflaht le lieu de ma naiffance. 

L'éioignement & l'abfence n'éteignirent point 
mon amour. Je retronvois par tout l'image de 
celle que je fùyois. Je veux l'oublier, dis-je 
alors avec dépit; je veux l'oublier, ou mourir. 
Et je pris aufïi-tôt le chemin qui conduifoit au 
Promontoire de Leucade. 

J'arrive; un peuple nombreux couvroit le ri- 
vage. Les Sacrificateurs, après les libations ac- 
coutumées, immolent deux tourterelles , invo- 
quent Neptune , & defeendent enfuite dans les 
bateaux deitinés à fecourir les Amans qui cherchent 
dans les flots la fin de leurs fouf&ances. 

Un jeune-homme nommé Myrtii fe préfente \ 
la trifteffe eft empreinte fur ion front. La belle 
Céphife paroît au même inftant , & s'avance au 
doux bruit «les louanges prodiguées à fes charmes. 
Ces acclamations répétées tirent enfin Myrtii de 
fa rêverie. — Quoi ! s'écrie-t-il , fi jeune & fi jolie , 
vous avez pu trouver un Amant volage î — En 
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efWl <Jui ne foie pas volage î — Hélas ? j'en coà- 
nois un du moins. — Son exemple ne fera pas 
imité. — Je le fouhaite j voyez ou conduit la 
confiance* — Pourquoi fîtes -vous un mauvais 
choix? — Le vôtre étoit-il meilleur ? — Je me 
fuis trompée, & je vais m'en punir. — J'ai le 
même projet ; mais avouez que cela n'eft pas 
raifonnable. — J'avoue que mon inconftant fèul 
devroit être puni. — C'eft mon infidelle qu'il rau- 
droit noyer. — Et loin de le punir, je prépare à 
fit vanité un nouveau triomphe. —Il feroit plus 
fage & plus doux de fe venger. — J'en conviens. 
•*- Ce n'eft pas aflez d'en convenir. — Eh bien ! 
je le veux. — Serai- je de moitié dans la vengeance? 
. Céphife ne répondit rien, mais elle prit la 
main de Myrtil , & tous deux s'éloignèrent. 

Nous vîmes arriver un Habitant de FÉbadie. 
Il venoit de perdre une époufe adorée; il détcG- 
toit la vie , & crioit à ceux qui conduifqient les 
bateaux : Si votre ame connoït la pitié , ne me 
fecourez pas , lahTez moi rejoindre celle que 
j'aime j au nom des Dieux , ne me fecourez pas. 
IJ dit , & fe précipite dans les flots. Mais à peine 
les a-t-il touchés , qu'il étend les bras , & nage 
avec force jufqu'au rivage. 
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Un jeune Athénien prit fa place. Il tenoic 
dans fes mains un portrait & une b Aie le de che* 
veux. L'or & les perles brilloient (ur fes habits; 
fa chevelure étoit parfumée ; fon air & fa démar- 
che refpiroient la molleffe. Cynifca m'adore , dit- 
il , & je fens que je commence à l'aimer ; il eft 
teins de la quitter. A ces mats il jette dans la 
mer le portrait & la boucle , & s'en retourne en 
fredonnant une chanfon bachique. Il fourioit à 
toutes les femmes qu'il trouvoit for fon paffage- 
- Il vint enfuite deux femmes de Syracufe, d'une 
naiffance iiluftre. L'aimable rougeur ne coloroît 
pas leur front y leur regard étoit hardi comme 
celui des Athlètes. Elles prennent un détour, & 
dépendent fur le fable du rivage. Là, elles dé- 
chauffent leurs brodequins, effleurent du pied ,1a 
Yurface des eaux, & remercient Neptune de leur 
guérifon. Revenues dans la foule , l'une faifo par 
la main un Hiftrion d'Athènes , & l'autre un ri- 
che Marchand de l'île de Samos. 

Tous les regards fe fixèrent fur deux Amans 
qui s'avançoient en fe tenant par la main. Ils 
fortoient à peine de l'enfance. Des larmes inon- 
doient leur vifage ; ils s'embraffoient avec ten- 
èxtSe , & s'approchoient des bords du Promontoire;, 

C i 
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Iorfqu un Vieillard les arrêta : — Aies cnfans *cjue 
faites-vous ! Quels font donc vos chagrins? — Nous 
nous aimons , dit le jeune-homme , voilà notre 
malheur. L'amour eil pour nous un tourment- 
Une feule idée nous occupe ; le fomraeil s'éloigne 
de nos paupières; le fourire n'eft plus fur nos- 
lèvres ; une langueur fecrette nous confume. L'ab- 
fence nous paroît afireufe, c'eft une mon lente» 
Quand bous nous revoyons , nous fommes plus 
agités encore. Des larmes fe mêlent à nos baifcrs ^ 
nous craignons l'avenir > nous craignons d'être fe> 
parés un jour; la jaloufie nous tourmente- Enfin», 
l'amour fait notre malheur; nous voulons guérie 
de notre amour—-. Le Vieillard fourit & leuc 
T épond : Tournez les yeux fur cette colline. L,e 
Temple oue vous voyez eft celui de l'Hymen» 
Entrez dans ce Temple , & vos tourmens finiront* 

Les deux Amans fuivirent le confeU du Vieillard , 
& furent remplacés par une jeune Veuve. Se» 
vêtemens & fa contenance annonçoient la douleur» 
Elle foupira, s'avança fur le bord du précipice % 
& Jetta un coup-d'ccil fur les flots. Je fuis guérie » 
dit-elle auffi-tôt ; je rends grâces à Neptune , je> 
rends grâces aux Pieux immortels. 

La célèbre Sapho parut enfiiite. La foule <fcs 
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fpeéfeteurs fe prefloit autour d'elle. Mille voix 
oonfufes s'élevoient pour la louer & pour la 
plaindre. Dans fa première jeuneffe , elle avok 
outragé la Nature & l'Amour. .-L'Amour eft ter- 
rible quand il fe venge. Il mit fon flambeau 
dans l'ame de Sapho , & laiffa l'indifférence 
dans celle de Phaon. Cette fille infortunée tenoit 
dans fes mains la lyre qu elle avoit perfectionnée» 
Uue guirlande de myrte & de lauriers couronnoit 
fon front. Elle s'avança d'un pas affilié fur le 
. rocher, & chanta «ne ode , en raccompagnant de- 
là lyre. L'éloignement ne me permit pas de l'en- 
tendre ; mais je la vis s'élancer courageufement 
dans les flots. Les uns affurent que dans fa chute - 
elle fiit métamorphofée en cygne $ d'autres pré* 
tendent qu'on a vu les Nymphes de la mer s?ap->« 
procher pour la recevoir» 

La foule s'écoula kifenfïblemént , & j'arrivai' 
for le Promontoire. Là , je balançai pendant 
quelque tems. Je ne csaignois point la mort ; je 
craignois l'indifférence. Ceffer d'aimer! cette idéeL 
m'accabioit , & je fus tenté de garder mes tourment* l 
Ma raifon fut enfin la plus forte , & je m'élan-? 
çois , quand je me fentis retenu par ma tunique. 
Je me retourne, je vois Myrthé, Se je la reçois 

C 4 
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évanouie dans mes bras. O Myrthc ! fille volage 
& toujours chérie ! que viens-m chercher dans 
ces lieux ? A ces mots , elle ouvre fes beaux yeux » 
& dit : Peux-tu me foupçonner ? devois-tu partir 
(ans m'éntendre ? Hélas ! le jour où «ne mère 
cïuelie me pronoriça l'arrêt de mon malheur , 
le jour où tu quittas le village, je te cherchai 
au rendez-vous accoutumé) je ne trouvai que les 
marques de ton déieipoir. Je voulois te proposer 
de fuir avec moi, de partager mon fort, de ne 
plus vivre que pour l'Amour. A la .faveur de la 
nuit, je rentrai dans le village, & je m'appro- 
chai, de ta cabane». Ton père pleuroit , aJEs fur 
le feuil de la porte j il appelloit Ton fils , fon fils 
bièn-aimé, & fes larmes redoubloient. Je m'éloignai » 
je te cherchai long-tems , & te croyant perdis 
pour jamais , je venois demander â Neptune la fia 
dé; mon amour. 

Il iaudroit avoir fenti mes peines, pour con- 
cevoir mon bonheur. Ce bonheur dure encore; 
il- ne finira qu'avec ma vie* Je n'aipas oublié 
les paroles du Vieillard: , &c j'ai promis il' Amour 
de .ne point entrer dans le Temple de l'Hymen»' 
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MELANGES. 



PROJET DE SOLITUDE. 

X u Y o n s ces trilles lieux , ô Maîtrefle adorée! 
Nous perdons en efpoir la mode de nos jours, 
Et la crainte importune y trouble nos amours. 
Non loia de ce rivage eft une île ignorée * 
Interdite aux vai fléaux , & d'écueils entourée. 
Un zéphyr éternel y rafraîchit les airs ; 
Libre & nouvelle encore, la prodigue Nature 
Embellit de Tes dons ce point de l'Univers; 
Des ruifleaux argentés roulent fur la verdure, 
Et vont en ferpentant fe perdre au fein des mers; 
Une main favorable y reproduit fans ceïïè 
l'ananas parfumé des plus douces odeurs ; 
Et l'oranger touffu, courbé fous fa richeïïe, 
Se couvre en même tems & de fruits & de Heurs, 
Que nous faut-il de plus? cette île fortunée 
Semble par la Nature aux Amans deftinée. 
L'Océan la reflcrre, & deux fois en un jour 
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De cet afile étroit on achève le tout. 

Li, je ne craindrai plus un père inexorable. 

Ceft-là qu'en liberté tu pourras être aimable, 

Et couronner l'Amant qui c'a donné fon cœur. 

Vous coulerez alors, mes pai Cibles journées , 

Par les nceuds du plaifir l'une à l'autre enchaînées ; 

Lattiêz-moi peu de gloire & beaucoup de bonheur. 

Viens , la nuit eft obfcure & le ciel fans nuage > 

D'un étemel adieu faluons ce rivage: 

Où par toi feule encor mes pas fout retenus. 

Je vois à l'horizon l'étoile de Vénus; 

Vénus dirigera notre courte incertaine. 

Éole , exprès pour nous , vient d'enchaîner les vents j 

Sur les flots applanis Zéphyre fouffle à peine ; 

Viens j l'Amour julqu'au port conduira deux Amans. 



LES IMPRÉCATIONS. 

i- 01 que notre bonheur offenfe, 
Et qui des plus tendres amours 
Traverfcs le paifiblc cours , 
Crains Vénus & crains fa vengeance ; 
Crains fon fils , dont le trait vainqueur f 

Ne manqua jamais fa viâime i 
Crains qu'il n'allume dans ton cœur 
Ces feux dont, tu me fais un crime. 
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PuifTes-tu brûler quelque jour » 

Et n'obtenir aucun recour ! 

PuuTe ton Amante farouche 

Te promettre enfin un baifer, 

Et touc-à-coup le refufer, 

En pofant la main fur fa bouche! 

Que ton rival, moins amoureux, 

Au même inftant foit plus heureux-! 

Et fi jamais à l'incoriftante 

Tu dérobois un rendez-vous, 

Puifle alors le fommeil jaloux 
Tromper ton amoureufe attente I 
Puifle le marteau fortuné, 
Dans l'air tout-a-coup enchaîné , 
Me point réveiller ta Maîtrefiè! 
Ec toi , paffe dans la triflefie 
Le tems au plaifir deftiné. 
Enfin, fi ton heureufe étoile 
Te conduifoit entre fes bras , 
PuifTe-t-elle fur fes appas 
Carder toujours un dernier voile! 
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PIAN D'Ê TU DE S. 

JL/ E vos projets je blâme l'imprudence ; 

Trop de favoir dépare la beauté. 

Ne perdez point votre aimable ignorance, 

Et confervez cette naïveté 

Qui vous ramène aux jeux de votre enfance» 

le Dieu du goût vous donna des leçons 
Dans Part chéri qu'inventa Terpficore ; 
Un tendre Amant vous apprit les chanfons 
Qu'on chante â Gnide j & vous fàvez encore 
Aux doux accens de votre voix fonore 
De la guittare entremêler les fons. 
Des préjugés repouflant l'efclavage, 
Conformez-vous a ma religion. 
Soyez payenne; on doit l'être à votre âge. 
Croyez au Dieu qu'on nommoit Cupidon» 
Ce Dieu charmant prêche la tolérance» 
Et permet tout, excepté l'iaconftance. 

N'apprenez point ce qu'il faut oublier; 
Et des erreurs de la moderne hi/toire 
Ne chargez point votre foible mémoire. 
Mais dans Ovide il fout étudier 
Des premiers tems l'hiftoite fabuleufe , 
Et de Paphos la chronique amourtufcv 
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Sur cette carte où l'habile Graveur 
Du. monde entier reflerra Retendue , 
Ne cherchez point quelle rive inconnue 
Voit l'Ottoman fuir devant fon vainqueur. 
Mais connoiffez Amathonte , IdahV, 
. Les trilles bords par Léandre habités , 
Ceux où Didon a terminé fa vie, 
Et de Tempe les vallons enchantée 
Égarez vous dans le pays des fables; 
N'ignorez point les divers changemens 
Qu'ont éprouvés ces lieux jadis aimable* 
Leur nom toujours fera cher aux Amans. 

Voilà l'étude amufante & facile 
Qui doit parfois occuper vos loi fi rj , 
Et précéder l'heure de nos plaifïrs. 
Mais la fc'ence eft pour vous inutile. 
Vous polTédez le talent de charmer; 
Vous faurcz tout, quand vous faurez aimer. 



D É p 1 T. 



Oui. 



pour jama^B 
Châtions l'image 
De la volage 
Que j'adorois. 
A l'infidelk 
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Cachons dos pleurs | 
Aimons ailleurs ; 
Trompons comme elle» 

De fa beauté 
Qui vient cTéclore 
Son cœur encore 
Eft trop flatté. 
Vaine & coquette , 
Elle rejette 
Mes fimples vœux ; 
Faufle & légère» 
Elle veut plaire 
A d'autres yeux. 
Qu'elle jouifle 
De mes regrets j 
A fes attraits 
Qu'elle applaudule» 
l'âge viendra; 
L'eûaim des Grâces 
S'envolera, 
Et fur leurs traces 
ï'Amour fuira. 
Fuite cruelle ! 
Adieu l'efpoic 
Et le pouvoir 
D'être infideUe» 
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Dans cet inftant, 
Libre & content , 
Paflant près d'elle, 
Je fourirai , 
, Et je dirai: 
Elle fut belle. 

IL EST TROP TARD. 

Iaappellez-vous ces jouis heureux 

Où mon coeur crédule & finecre 

Vous ptefenca fes premiers voeux ; 

Combien alors vous m'éties chère ! 

Quels transports , quel égarement J 

Jamais on ne parut fi belle 

Aux yeux enchantes cf un Amant j 

Jamais un objet infidèle 

Ne fut aimé plus tendrement. 

Le tems fut vous rendre volage ; 

Le tems a fu m'en confoler. 

Four jamais j'ai vu s'envoler * 

Cet amour qui fut votre ouvrage} 

Celiez donc de le rappeller. 

En vain, plus douce & plus foumife* 

Vous femblez revenir à moi 5 

Vous demander en vain la foi 

Qu'à la vôtre j'ayoîs proraifej 
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Grâce à votre légèreté » 
J'ai perdu la crédulité 
Qui pouvoît feule vous la rendre. 
L'on n'eft bien trompé qu'une foi*; 
De l'illuûon , je le vois , , 

Le bandeau ne peut fe reprendre. 
Échappé du piège menteur 
Où (a liberté fit naufrage , 
• L'habitant ailé du bocage 
Reconnoît 6c fuit l'efdavage 
Que lui préfente l'Oifcleur. 

LE CABINET 

DE TOILETTE. 

Voici le Cabinet charmant 
Où les Grâces font leur toilette. 
Dans cette amoureufe retraite 
J'éprouve un doux faimTement. 
Tout m'y rappelle ma Maîtrefie» 
Tout m'y parle de Cet attraits ; 
3e crois l'entendre, & mon ivreflè 
la revoit dans tous les objets. 
Ce bouquet , dont Pédar s'eftace , 
Toucha l'albâtre de fon fein; 
II fe dérangea fous ma main. 



Et 



Digitized 



by Google 



* O É T î d V E S. g 

Et mes lèvres prirent fa place. 

Ce chapeau, ces rubans , ces fleurs, 

Qui formoient hier fa parure, 

De fa flottante chevelure 

Confervent les douces odeurs, 

Voici l'inutile baleine 

Où fes charmes font en prifoa. 

J'apperçois le foulier mignon 

Que fon |>ied remplira fans peine. 

Ce lin, ce dernier vêtement 

Il a couvert tout ce que j'aime* ' 

Ma bouche s'y colle ardemment , 

Et croit baifer dans ce moment 

Les attraits qu'il baifa lui-même. 

Cet afîle œyitéxieux 

De Vénus fans doute eft l'empire. 

le jour n'y bleffe point mes yeux; 

Plus tendrement mon cœur foupire j 

L'air de les parfums qu'on refpire 

De l'Amour allument les feur. v 

Parois , ô Maîtreffe adorée ï 

J'entends fonner l'heure facrée 

Qui nous ramène les plaifirs ; 

Du tems viens connaître l'ufagej 

Et redoubler tous les délirs 

Qu'a fait naître ta feule image. 



Suppi. 
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l'^B £ EN CE. 

XI U I T jours font écoulés , depuis que dans ces plaises 
Un devoir importun a retenu mes pas. 
Croyez â ma douleur , mais ne réprouvez pas. 
PuiflSez-vous de l'amour ne point fentir les peines! 

Le bonheur m'environne en ce riant féjour. 
De mes jeunes amis la bruyante allégreflê 
Ne peut un feul moment diftraire ma triftcflè; 
Et mon cœur aux plaifirs eft fermé fans retour* 
Mêlant à leur gaîté ma voix plaintive 8c tendre, 
Je demande à la nuit, je redemande au jour , 
Cet objet adoré qui ne peut plut m'cntcndre. 

Loin de vous autrefois je fupportofe l'ennui; 
L'efpoir me confoloit; mon amour aujourd'hui 
Ne fait plus endurer les plus courtes ahfences. 
Tout ce qui n'eft pas vous me devient odieux. 
Ah! vous m'avez ôté toutes mes jouuTances; 
J'ai perdu tous les goûts qui me rendaient heureux 5 
Vous feule me reliez , ô mon Éléonore! 
Mais vous me fuffirer, j'en attefte les Dieux ; 
Se je n'ai rien perdu , fi vous m'aimez encore. 
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RÉFLEXION AMOUREUSE. 

J B vais la voir , la prdfér dans mes bris. 

Mon cœur ému palpite avec vîteftc j 

Des voluptés je fens déjà l'Ivrede, 

Et le déiîr précipite mes pas. 

Sachons pourtant, près de celle que j'aime, 

Donner un frein aux tranfports du défit} 

Sa folle ardeur abrège le piaifir, 

Et trop d'amour peur nuire à l'amour même* 

Ê P I T R E 

AUX INSUKGENS. 

J: a K L e z donc , Meffteurs de Boftoh? 

Se peut-îl qu'au fiècle où nous tommes, 

Du Mondé troublant l'uniflbn , 

Vous vous donniez les airs d'être hommes 

On prétend que plus d'une fois 

Vous avez refuté de lire 

Les billets-doux que Geor GES-TRQÏS 

Eut la bonté de vous écrire. 

Il paroît , mes pauvres amis , 

Que vous n'avez jamais appris 

ta politefle Européenne , 

D % 
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Et que jamais l'air de Paris 
Ne fit couler dans vos efprits 
Cette tolérance chrétienne 
Dont vous ignorez tout le prix. 
Pour moi, je vous vois avec peine 
Afficher, malgré les piauans. 
Cette brutalité Romaine 
Qui vous vieillit de deux mille ans* 

Raifonnons un peu , je vous prie. 
Quel droit avet-vous plus que nous 
A cette liberté chérie 
Dont vous paroinez fi jaloux? 
D'un pied léger la Tyrannie 
Parcourt le docile Univers; 
Ce Monftre, fous des noms divers, 
Êcrafe l'Europe aflêrviej 
Et vous , Peuple injufte & mutin, 
Sans Pape, fans Rois & fans Reines, 
Vous danferiez au bruit des chaînes 
Qui pèfent fur le Genre humain î 
Et vous, d'un fi bel équilibre 
Dérangeant le plan régulier , 
Vous auriez le front d'être libres 
A la barbe du monde entier ? 

L'Europe demande vengeance ; 
Armez* vous, Héros d'Albion. 



Digitized 



by Google 



P~0 E T 1 Q V E S.' 5 <j 

Rome rèflufcite à Bofton , 
Étoufièz-la dès Ton enfance. 
Dans Tes derniers retranchemens 
Forcez la liberté tremblante , 
Qui toujours plus intérefïante 
Se feroit de nouveaux Amans s 
Qu'elle expire ; & que Ton nom même, 
Prefque ignoré chez nos neveux, 
Ne Toit qu'un vain mot à lenrs yeux , 
Et fou exiftence un problème. 

P O RT R A 1 T. 

•* 

JLê t L I s eft aimable & jolie ; 
On lui trouve de loin un air de volupté ; 
De près, c'eft bien Vénus, mais Vénus aflbupïe; 
L'ame & l'expreûion manquent à fa beauté. 
Le travail d'exifter* accable fa pareûe. 
Sa langueur quelquefois reiTemble à la tendreûe , 

Et dans fa langueur elle plaît. 
Un long fommeil fait £6n bonheur fuprême. 

En vous jurant .qu'elle vous aime, 

En vous difant l'heure qu'il eft , 

Son ton fera.toujours le même* 

Si je peignois Zélis , fous mes crayons nouveaux * 
S'éleveroit une îk foliwke , 

Dj 



Digitized 



byGoogk 



s* OPUSCULES. 

InacceAlble au bruit, chère au Dieu du Reposa ' 
Un fleuve avec lenteur y traînerait Ces flots » 

Jamais l'Aquilon téméraire 
l^'oferoit y troubler la furface des eaux ; 
Zéphyre même y fouffleroit à peine. 
Sur le gazon qui couvrirait la plaine» 
Je femerois des Us & dts pavots. 
Les ruiûeaux couleraient, mais (ans aucun murmurer 
De tranquilles Amans, couchés fur la verdure, 
Dans leurs molles chanfoasredir oient leurs plaûlis*- 
Les regrecs ni les foins, l'éïpoir ni les défirs 
Ne troubleraient le fommejl de leur ame r ' 
Jamais l'Amour n'y feroit une flamme. 
Sur un autel de matbre on y feroit des vœux 
Au Dieu du Calme & du Silence. 
Zélis régnerait dans cet lieux» 
Et fou nom ferait l'Indolence. 

A C H LO È. 

O E lo M vous , mon sexe eft léger, 
le vitre nous parait volage; 
Ce procès, qu'on ne peut juger, 
Efl renouvelle d'ig* «n 0ge. 
Vous prononcez dans ce moment £ 
Mais j'appelle de la fentence. ' 
Cr»yex~mol, c*eft injustement 
Que l'on s'aceufe d'inconAance» 
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II n'eft point de longue» amours , 
J'en conviens ; mais prefqae toujours 
Votre ame s'abufe elle-mérac» 
Dans Ci douce crédulité, 
Souvent de fa propre beauté 
Elle embellit celui ou'ette aime* v 
Il a tout , du moment qu'il plaît. 
Grâce au défit qu'il a tait naître» 
Vous voyez ce qu'il devrai» être, 
Vous ne voyea plus ce outil, eft. 
Oui, vous placez fur fon vifage 
Un mafque façonné par vous ; 
Et féduites par cette Image, 
Vous divinifez votre ouvrage » 
Et vous tombez à les genoux. 
Mais le tems & l'expérience, 
Écartant ce mafque emprunté \ 
De l'idole que Ton encenfe 
Montrent bientôt la nudité. 
On fe relève avec furprife. 
On doute encor de fa méprife ; 
On cherche d'un œil affligé 
Ce qu'on aîmoit, ce que Fon aime* 
L'illufîon n'eft plus la même, 
Et l'on dit : Vous avez changé. 
Du reproche, filtrant Pufage, 
On paffe au refroiditfèment j 
Et tandis qu'on parofe volage» 
On eft détrompé feulement» 



D 
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Des Amantes voilà l'hiftoire, 
Chloé ; mais vous pouvez m'en croire» 
C'eft aum* celle des Amans. 
En vain votre cœur en murmure j 
C'eft la bonne & vieille Nature 
Qui fit tous ces arrangemens.. 
Quant au remède, je l'ignore ; 
Sans doute il n'en exifte aucun » 
Car le vôtre, n'en eft pas un; 
Ne point aimer, c'eft pis encore» 

É PITRE 

A M. zk Comte de la JST» 

Aimable Comte, j'ai relu 
Vos jolis vers datés de Nantes « 
Et de ces rimes élégantes 
Le tour ai(e m'a beaucoup plu. 
Mais vous montrez peu d'indulgence* 
Avec malice profitant 
De quelques mots fans confëquence» 
Vous m'accufez d'être inconftant » 
Et d'avoir prêché l'inconftance- 
C'eft beaucoup, c'eft trop» entre nous* 
De ma confeHion fincèce 
Devenez le dépofitaire» 
Et je ferai bientôt atfous» 
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Mon ccrur s'en reflouvient encore ; 
A la fenûble Éléonore 
Je dois les plus beaux de mes jours.* 
Jours heureux M Maîtrcffe charmante! 
Oh! combien rut douce & brillance 
La jeunefle de nos amours l 
Alors , d'une flamme éternelle 
Je nourris le crédule efpoir , 
Et j'avois peine à concevoir 
Qu'on pût jamais être infidèle. 
« Heureux , difois-je, trop heureux 
» Celui qui dans les mêmes lieux , 
a» Toujours épris des mêmes charmes, 
» Toujours fur des mêmes plaifirs, 
» Ignore les jaloufes larmes , x 

m Et l'inconftance des déiîrs ! 
» Une conquête paflagère 
» Peut amufer la vanité 5 
9» Mais le Paradis fur la terre 
*> N'cft que pour la fidélité ». 
Je le croyois; la raifon même 
Sembloic approuver mon erreur. 
Hélas ! en perdant ce qu'on aime , 
On cefTe de croire au bonheur. 
«< Projet d'une longue tendreflc, 
» Dis-je alors, projet infenfé, 
» Vous avez trompa ma jeunefle 5 
» Et le ferment d'une Maîtretfè 
» Sur le fable eft toujours tracé. 
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m Les femmes ont l'humeur légère, 
» La nôtre doit s'y conformer j 
m Si c'eû un bonheur de leur plaire» 
» C'eft un malheur de les aimer ». 
Me blàmcz-vous? parlez fans feindre. 
Amant fidèle, Amant quitté, 
N'avois-je pas bien acheté 
Le droit frivole de me plaindre? 
Un homme fage, en pareil cas, 
Se confole 8c ne té plaint pas. 
Je n'en fis rien* malgré l'abfence > 
Mes pleurs ont coulé conftammcntâ 
Et d'un amour (ans efpérance 
J'ai gardé ftx ans le tourment. 
Je fuis guéri} de mafoihleue 
Le teins n'a laiffî dans mon cqrnr 
Qu'un fouvenir plein de douceur 
Et mêlé d'un peu de trifteue. 
Je n'ai ni chagrins * ni plaines} 
Je répète avec complaifance « 
t« Les- dégoûts fuivent l'inconiiance » 
» La confiance fait des martyrs i 
» Heureux qui borne fes dé&i* 
» Au repos de l'indifférence » i 
Mais quand -je revois les actrak* 
De ce fexe aimable & volage » 
Dans mon cotur je fens des regrets» 
Et je dis : C'eft pourtant dommage* 
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NOUVELLE 
EXTRAORDINAIRE. 

A M. LE CUEVALIMK $*£. 

J. u connoîs la Jeune Confiance 

Donc l'orgueil H l'indifférence 
Intimidoient l'Amour, les Grâce» & les Jeu*4 

Sa pudeur fembloit trop farouene ;. 
Rarement le fourirc embelliflbit fa bouche j 
Rarement la douceur Ce peignait dans Tes yeux. 

Les uns admiroient (a (agefTe; 

Tant de réferve à dix-neuf ans! 
D'autres difoient: L'Amour eft fait pour la Jeunefiej 
La Nature à Confiance a réfuté des Cens, 

Mais l'autre jour cette Lucrèce 
D'un mal , nouveau pour elle , éprouva les douleurs. 

On dit que malgré fa foiblefle 
Elle fut retenir 5c fies cris 6c Tes pleurs. 
Ce dangereux effort épuifa fon courage; 
De Tes fens un moment elle perdit l'ufage ; 
Puis en ouvrant des yeux plus calmes de plus doux , 
Elle trouva l'Amour couché fur fes genoux* 

Pénétrer ce myftère eft chofe difficile. 
Les uns, fur la foi de Virgile, 
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Dîfcnt que ce petit Amour 
Au fouffle du Zéphyr doit peut-être le jo *r. 

Mais d'autres avec éloquence 
Nous vantent lefouvoir de cette fleur fans nom 
Qui fervic autrefois à lachafte Junon , 
Lorfqu'au Bîeu des Combats elle donna naiffence- 
Décide , fi tu peux. Hier j'ai vu Confiance ; 

Confiance a perdu fa fierté. 
le chagrin fur fon front laufe un léger nuage, 

Et la pâleur de fonvifage i 

Donne un charme à fes traits plus doux que la beauté*. 

Sa contenance eft incertaine ; 

Ses ye*x fe lèvent rarement ; 

Elle rougit au mot d'Amant, 
Soupire quelquefois, & ne parle qu'à peine* 

DÉLIRE. 

Traduction d'un* Pièce Latine. 

Scribere jujjfit Amort " 

IL eft pafle, ce moment des plaifir* 
Don.c la vîteffe a trompé mes défirs}. 
. Il eft paflei belle & tendre Délie* ... 
Ta jouiftance a doublé mon bonheur. 
Ouvre tes yeux noyés dans la langueur:» 
Et qu'un baifer te rappelle à la vie* . 
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Celui-là feul cbnnoît la volupté , 
Celui-là feul fentira fon ivrefle, 
Qui peut enfin avec fécurité 
Sur le duvet pofléder fa MaîtrefTe* 
Le fouvenir des obftades pafles 
Donne au préfenc une douceur nouvelle; 
A Ces regards fon Amante eft plus belle-, 
Tous les attraits font vus & carefles. 
Avec lenteur fa main voluptueufe 
D'un fein de neige entrouvre la prifon , 
, Et de la rofe il baife le bouton 
Qui fe durcit fous fa bouche amoureufe. 
Lorfque fes doigts, égarés fur le. lis, 
Viennent enfin au temple de Cypris , 
De la pudeur prévenant la défenfe , 
Par un baifer il la force au fil en ce. 
Il donne un frein aux aveugles délîrs, 
La jouiffance eft long-tems différée; 
Il la prolonge , & fon ame enivrée 
Boit lentement la coupe des plaifirs. 

Jeune Délie , Amante fortunée , 
Refte à jamais dans mes bras enchaînée. 
Trouble charmant ! lebonheur qui n'eft plus 
D'un nouveau rouge a coloré ta joue i 
De tes cheveux le ruban fe dénoue , 
Et du corfet les liens font rompus. 
Ah 1 * garde-toi dt refîaifir encore 
Ce vêtement qu'ont dérangé nos jeux; 
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Ne m'ôte point ces charmes que j'adore* 
Ec qu'à la fois tous mes fcns foient heureux* 
Nous fommes fculs , je défire, & tu m'aimes; 
Refte fans voile , 6 fille des Amours ! 
Ne rougis point; les Grâces elles-mêmes 
De ce beau corps ont formé les contours. 
Partout mes yeux leconnontènt l'albâtre» 
Partout mes doigts effleurent le (atin. 
Foible pudeur , tu relûtes en vain » 
Des voluptés je feaife le théâtre. 
O toi! pardonne i ce dernier larcin , 
Belle Délie ; Amour eft mon complice. 
Mon corps friûonne en s'approchant du tien* 
Plus près encor, je fens avec délice 
Ton fein brûlant palpiter fous le mien. 
Ah! LanTe-moi > dans mes tranfports avides » 
Boire l'amour fur tes lèvres humides. 
Oui , ton haleine a coulé dans mon cœur , 
Des voluptés elle y porte la flamme; 
Objet charmant de ma tendre fureur, 
Dans ce baifer reçois toute mon amc. 

A ces tranfports fuccède la douceur 
D'un long repos. Délicieux filence, 
Calme des fens, nouvelle jouifTance, 
Vous donnez feuls le fupréme bonheur l 

Puiffent ainfî s'écouler nos journées 
Aux voluptés en fecret deftsnees i 
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Qu'un long amour m'aflure tes attraits 5 
Qu'un long baifcr nous unifie i jamais. 
L'âge viendra; jouiflbns , © Délie i 
Le plaifïr feul donne un prix à la vie, 
Plaifir, tranfports.douxprcfens de Vénus, 
Il faut mourir , quand on vous* perdus 1 

A M. de F . • • 

Jeune Favori d'Apollon, 

Vous vous refTouvene* peut-être 

Qu'autrefois au facré Vallon 

Le même jour nous vit paroître. 
Vous preniez un chemin pénible & dangereux * 
Je n'ofai m 'engager dans cet étroit paflage j 

Je vous fouhaitai bon voyage , 

Et le voyage fut heureux. 
Pour moi, prêt à choiiîr une route nouvelle» 
Sous des bofqucts de fleurs' j'apperçus Érato; 
Je la trouvai jolie $ elle fut peu cruelle ; 
Tandis que vous montiez fur le double coteau , 

Je perdôis mon tems avec elle. 
Votre choix eft meilleur $ vos hommages naûTans 
Ont déj ï pour objet la Mufe de la Gloire , 

Et dans le livre de Mémoire 

Sa main notera cous vos chants. 
A de moindres fucecs mes vers doivent prétendre. 
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Les Belles quelquefois les liront en fecret; 
Et ï* Amante fcnfible à Ton Amant diftrait 
Indiquera du doigt le morceau le plus tendre* 

É P i T R E 

A. 

A Madame de B. 

Écrite pendant une maladie* 

M A fcnté fuit i cette înÇdelIe 
Ne promet pas de revenir ; 
, Et la Nature qui chancelle 
A déjà fu me prévenir 
De ne pas trop compter fur elle» 
Au fécond a&e brufquement 
Finira donc ma comédie » 
Vîce je pane au dénouaient, 
La toile tombe t & l'on m'oublie. 

J'ignore ce qu'on fait là-bas. 
Si du fein de la nuit profonde 
On peut revenir en ce monde, 
Je reviendrai, n'en doutez pas. - 
Mais je n'aurai jamais l'allure 
De ces Revenans indiferets , 
Oui précédés d'un long murmure» 
Se plaifent â pâlir leurs train » 



Et 



Digitized 



by Google 



POÉTIQUES. «£ 

fit dont la funèbre parure,, 
ïnfpirant toujours là frayeur 
Ajoute encore à la laideur 
Qu'on reçoit dans la (epulture. 
De vous plaire je fuis jaloux. 
Et je veux relier invifîble. 
Souvent du Zéphyr le plus 4oux 
Je prendrai l*haleirié inTchfîble j 
Tous mes foupirs feront pour vous; 
Ils feront vaciller la plunie 
Sur vos cheveux noués fans art, 
Et difperftront au hafard 
La foible odeut qui les parfume* 
Si la rofe que vous aimez 
Renaît fur Ton trône de veoe 5 
Si de vos flambeaux 1 rallumes 
Sort une plus vive lumière j 
«$i J'édat #*n -nouveau carmin 
Colore foudain votre joue* 
Et fi {bavent d'un joH fein 
Le nœud trop ferré & dénoue* 
Si le fopha plus «oUemeftc . 
Cède au poids, de votre. par ege ; 
Donnez un fouris feulement 
A tous ces foins de ma ccndcefiè» 
Quand je reverrai les attrait* 
Qu'effleura ma main careJuante» 
Ma voix amoureufe & touchante 
Pourra murmurer des regrets - 9 
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Et vous croirez alors entendre 

Cette harpe qui , fous mes doigts , 

Sut vous redire quelquefois 

Ce que mon cceur favoit m'apprendre* 

Aux douceurs dé votre fomracil 

Je joindrai celles du inenfonge; , 

Moi-même, fous les traits d'unfonge, 

Je cauferai votre réveil. 

Charmes nus , fraîcheur du bel âge , 

Contours parfaits , grâce, embonpoint» . , 

Je verrai tout j mais quel dommage l 

ht» Morts ne reûufcucnt point. 

LES P AR A D I S. 

L *A U T R B monde, Zelmis , «ft un monde inconnu 

Où s'égare notre pcntëe» 
D'y voyager fans fruit la mienne s'èft laflte; 

Pour toujours j'en fuis revenu. 

J'ai vu dans ce pays des fnhlcc 
les divers Paradis qu'isriagiftt l'erreur s 

U en eft bien peu d'agtéaMes ; 
Aucun n'a fatisfait mon' efprit & mon cceur* " 7 -' 

Vous mourez , nous «fit Pythagore , 
Mais fous un autre -nom vous renaiûez encore M 
Et ce globe à jamais par vous eft habité. 
Crois-tu nous confoler pas; ce rrifte menfonge* ' 
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PhHofophe imprudent, & jadis trop vanté? 
Dans un nouvel ennui ta fable nous replonge, 
Mènes à notre avantage, ou dis la vérité. 

Celui-là mentit avec g»ce, 
Qn créa l'Êlytëc & les eaux du Léthé. 

Mais dans cet afîle enchanté 
Pourquoi l'Amour heurcux^'art^l pas un* place* 
Aux douces voluptéspourquoi Vi&oa fermé» 
Du calme & du. repos quelquefois on fe laflè j 
On ne fe lafle point d'aimer * d'être aimé* 

Le Dieu de la Scandinavie > 
Odin » jour plaire i Ces Guertfers^ 
Leur promettoit dans l'autre vie 
Des armes, des combats, &: de nouveaux lauriers. 
Attaché dés l'en&nce aux drapeaux de Bellonc,, 
J'honore la valeur , i 4'Eftaing j'ajpplaudi*i 
Mais je penfe qu'en Paradis 
Une faut plus tuer perfonne. 

Un autre cfpoïr fêduit le Nègre infortuné 
ftu'un Marchand arracha des deferts de l'Afrique, 

Courbé fous un joug defpotique , 
Dans un long efclavage il languit enchaîné. 
Mais quand la mort propice a fini fes miferes # \ 
Il revole joyeux au pays de fes pères , 
ft ccç heureux reçour cft fuivi d'un repas. 

E * 
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pour»*, poumon, i«c««.r«vo,p*-, 
Hon,Zelmis,.aptfamonaéFas. 

^ecUera.^^^^* 
Mon Paradis ne fcuroit être 

Aux lieux » ù vout ner ftl * 1 **** 

jadis au milieu de. M»ge« ' .. 

l'Habitant de rtcofle avoir place le fi«u 

H donnoit i fon gré le «**• ° tt ta "T* 

Entoure de vapeurs brillantes. 
Couvert d'une robe d'azur, 

BrimoUigliflerfousledriiepte^ : 

E tfe moutroirfi>»v«»rro«,de.fo nM .Pa««. 

Cepaffe-temseftaffeidouxs 
Maistfe ces Sylphes, entre nous, 
je ne veux point grouïr le nombre. 

Tai ouelque répugnance à n'être plus qu'une ombre ; 
3 ai quelque «r »»-- mieux 

Une ombre eft peu de chofe , & les corps 
Gardons-les. Mahomet eut grand foin de noua due 
Que dans fon Paradis l'on entroit avec eux. 
Des Houris c'eft l'heureux empire. 

Là. les attraits font immortels; ^ 
Hêbé n'y vieillit point; libelle Gythétee, 
D .»n hommage plus doux conftamment honorée, 

Y prodigue »ux Élus des plaifos éternels. 
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Mais je voudcois y voir un maître que j'adore , 
L'Amour, qui donne feul un charme à nos défirs , 
L'Amour, qui donne feul de la grâce aux plaifirs. 
Pour le rendre parfait, j'y conduirais encore 

La tranquille & pure Amitié; 
Et d'un coeur trop fcnfible elle auroit la moitié* 

Afile d'une paix profonde, 
Ce lieu feroit alors le plus beau des tëjours ; 

Et ce Paradis des Amours , 
Si vous vouliez , Zelmis , on l'auroit en ce mondes 

£ P 1 T R E 

A MESSIEURS 
DU CAMP DE SAINT-ROCH. 

Messieurs de Saînt-Roch, entre nous, 

Ceci pafle la raillerie i 

En avez- vous li pour la vie, 

Ou quelque jour fînirez-vous ) 

Ne pouvez-vous à la vaillance 

Joindre le talent d'abréger» 

Votre éternelle patience 

Ne fe lafle point d'alléger ; 

Mais vous mettez i bout la nôtre» 

Soyez donc battant ou battus; 

Mcflïcurs du Camp & du Blocus, 
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Termine» de façon ou d'autre , 
Terminez » cac on n'y tient plus» 

Fréquentes font vos eananades; 
Mais , hélas ! qu'ont-elles produit ? 
Le aanquille Anglois dort au bruit 
De vos noclutnes pétarades ; 
Ou s'il répond de tems en tenu 
A votre prudente furie, 
C'eft par égard, je le parie, 
Et pour dire : Je vous entends* 

Quatre ans ont dû vous rendre feges; 
Laiffez-donc là vos vieux ouvrages» 
Quittez vos vieux" rerranchemens, 
Retirez- vous, vieux Aifiégeans» 
< Un four ce mémorable ûege 
Sera fini par vos enfans> 
Si toutefois Dieu les protège. 
Mes amis, vous le voyez bien, ■ 
Vos bombes ne bombardent rien ; 
Vos bélandres & vos corvettes , 
Et vos travaux & vos Mineurs, 
N'épouvantent que les Leâeurt 
De vos redoutables Gazettes* 
Votre Blocus ne bloque point; 
Et, grâce à vourer heuctuiè adreflfe , 
Ceux que vous affame» fans celle 
Ne périront que d'embonpoint., 
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CONFESSION 
D'UNE JOLIE FEMME. 

JVloN fexe eft> dit-on, peu finecre, 
Sur-tout quand il pade de. lui 
Je n'en fais rien ; mais (ans myftère 
Je veux m'cxptfquct aujourd'hui. 

J'ai réfléchi dès. mon enfance. 

Ma vive cutiofîte 

Que Ton condamnoît au filence 

Augmcntoic par la réfiftancej 

Et malgré ma frivolité, 

Ma timide inexpérience 

Cherchoit toujours la vérité. 

J'écoutois* malgré la défenfe; 

Mes yeux ne fe fermoient fur rien 5 < 

Et ma petite intelligence 

Me fervoit parfois afTez bien* 

A la toilette de ma mère 

J*allois recevoir des leçons. 

Je pris des airs & des façons y , 

Et dès fept ans , je voulus plaire.' 

Si quelqu'un de moi s'occupoit, 

Si quelqu'un nxç trouYoit jolie t 

E$ 
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Ma petite ame enorgueillie 

Avffi-tât vers lui s'échapooiu 

Si quelqu'un goûtoh mon ramage» 

Je'déftifônnfliseacormiciot. 

Si quelqu'un difoit : Soyez (âge» 

Il devcnoà Ma à Me* yeux , 

Ce ma haine Mil td» ftutag& 

A douze «t le Ceurrent t*ofrvrfc 
A quatorze je fâvois lire , 
Danfer , & chanter, & mASre. 
Ah ! que de chofcsTon mfappékl 

Pour ajouter à ma fcîence, 
Je dévorai quelques. Romans. 
Dans le beau, pays des Amans 
Je m'égarai (ans défiance. 
Que ce pays plut a mon ccrur! 
Que de chimères infenfees 
Dont je favourois la doucetfr ! 
Combien de nuits trop tôt paffêes l 
Que de jours trop tôt difparus* 
Que d'inftans alori faî perdus? 
Dans ce pays imaginaire» 
X' Amour étoit toujours finc&e» 
Soumis jufques dans. fon ardeur» 
Tendre & fleuri dans Ton langage, 
Jamais ingrat, jamais volage , 



Digitized 



by Google 



P OÈT IQV8S. yj 

Et toujours le Dieu du bonheur. 
Hélas! de ce monde taûke, 
Charmant ouvrage du caprice, 
Dans le vrai monde je pafiài. 
Quel changement, quelle furprifet 
O combien je m'étois méptife! 
L'Amour m'y paroifToit glacé * 
Foible ou trompeur dans fe» tendrejlcs» 
Fade & commun dans fes propos » . 
Trop gai , trop ami du repos.» - 
St trop mefquin dans Tes promenés* 
Quoi ! m'écriai-je, voila tout! 
L'ennui me rendit indolente* 
Mon cœur, trompé dans fou attente, 
Fut indifférent par dégoût. 

Bientôt avec obéiuance 
J'acceptai le joug de l'hymen» 
Et docile par ignorance,» 
A Ton arbitraire puitiknçe 
Je me fournis {ans examen. . 
Mais enhardi par ma foiblefle» 
Et nuTuré par ma fagetiè, 
Il devint un tyran jaloux. 
. Dès ce jour il ccflâ de l'être* . 
Mes yeux s'ouvrirent fut ce maître 
Qui me laiuoit â fes genoux* 
Quoi ! me dis-je.tout, étonnée, . . 
H« ont les fleurs de l'hyménée , 
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Et les épines font pour nous?' 
Pourquoi de la chaîne commune 
Nous laHTcnc-ils porterie poids î 
Et pourquoi nous donner àc$ lois j 
' Quand ils n'en reçoivent aucune* 

D'un auflî bon ratfonnemenc 
Davgereufe~eft U conséquence; 
Et û pas malheur un Amant 
Paroît dans cette circonftance, 
Au pouvoir de ion éloquence - - 
On rcfifte bien foîblcmenr. 
Xe mien parut; il étoit tendre; 
la grâce animoit fes difcours; 
7e fus combattre 8c me défendre ; 
Mais peut-on combattre toujours? 

De Tamour'Je connus rlvrefll» 
7e connus Ton enchantement. 
J'étois ficrè de ma foibléffe; 
J'immolois tout à mon Amant. 
Mais cet Artiant devint parjure ; 
Le chagrin accabla mon cœur; 
Je ne vis rien dans la Nature 
Qui pût réparer ce malheur $ 
Je crus mourir de ma douleur» 
Le teins, ce grand* confolateur , 
Le tems fat guérir ma bleffure» 
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J'oubliai mes égaremens, 
J'oubliai que je fus fenfîble. 
Et je revis d'un œil paifible 
Celui qui caufa mes tourmens» 
Dans fa tranquillité nouvelle 
Mon cœur déformais affermi* 
De l'Amant le plus infidèle 
A fait le plus fidèle Ami» 

Son exemple me rendit fage. 
De fyftéme alors je changeai , 
Et fur un fexe trop volage 
Sans fcrupule je me vengeai. 
Je m'inftruius dans Tan de plaire» 
Je devins coquette & légère, 
Et m'entourai d'adorateurs. 
Je ne fuis pas toujours cruelle ; 
Mais je fuis toujours infidelle , 
Et je fais tromper les trompeurs. 
Tout bas (ans doute l'on m'accule 
D'artifice & de trahtfbn. 
Meflieurs , le reproche eft fon bon; 
Mais .votre exemple eft mon exeufe» 
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LE TOMBEAU 
D'E UCHA R IS. 

JtilIE n'eft déjà plus, & de Tes heureux jours 
J'ai vu s'évanouir l'aurore palfagcrc* 
Ainfi /éclipfe pour toujours , 
Tout ce qui brille fur la terre» 
Toï que fon cœur connut, toi qui fis fon bonheur» 

Amitié confolance Se tendre , 
De cet objet chéri viens recueillir la cendre. 

Loin d'un monde froid & trompeur >. 
Choififlons à fa tombe un abri folitaire j 
Entourons de cyprès Ton une funéraire» 
Que la jeunefle en deuil y porte avec fes pleur» 

Des rofes à demi fanées* 
Que les Grâces plus loin, triftes & confterné»; 
S'enveloppent du yoile , emblème <kt douleurs» 
Repréfentons l' Amour, l'Amous ixicoalàlabiê, 

Appuyé fur le monument^ ' - -- ■ 
Ses pénibles foupir» Réchappent fourdetaem $ 
Ses pleurs ne coultatf a** 1e défeTpoirr*Acc*Me» 

L'inftant do bonheur eft pafle; 
Fuyez» plaifirs bruyans, importune allégrefle. 

Eucharis ne nous a laiflé 
Que la trifte douceur de la pleurer fans ceffe. 
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A M. D E S. 

JU u plus grand Pareflèujc de France 

Je reçois enfin quelques mots; 

Et fa plume avec négligence • - 

Me donne le détail de Ces galans travaux* 
Sous quel aftre propice avex-vous pris naifTance, * 

O le plus heureux des amis ! 
Vous me rendez les jours de mon adolefcence ; 

En vous lifant, je rajeunis. 

Un cœur tout neuf, une aimable Maîtreffe , 
Durant le jour mille défîrs, 
Durant la nuit mille plaiiirs , 
Peu de prudence, & beaucoup de tendrefle, 
Un Argus à feduire , une mère à tromper, 
L'heure du rendez-vous toujours lente à frapper ; 
-De tous ces malheurs de jeunette 
Autrefois je fus affligé. 
Hélas ! que mon fort cft changé ! 
Des pallions je n'ai plus le délire t 
L'air de Paris a deftéché mon coeur; 
Ma voix a perdu fa fraîcheur; 
De dépit j'ai brûe ma lyre. 

La douce volupté fuit ce bruyant féjour 5 
Ici l'on plaît par l'artifice, 
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Lesdéfcs meurent en un joue ,. 

Le trompeur eft dupe a fon tour , 

Et dans cette amoureufe lice 

On fiût tout , excepté l'amour. 
Je part} Je vais chercher loin des bords de la Seine 
Une Beauté naïve & prête à s'enflammer; 
Et je vole avec vous au fond de la Lorraine « 

Puityi'on y (ait encore aimer. 

Fin du Supplément. 
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